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Le publie est instamui
Entrée libre.

.Monsieur, ce que vous avez comnmis là est une honte;
lors itmnie <ue vous ne partagiez las les idées politiques de
votre comspatriote malheureux et proscrit, la d élicatesse la
plus eluuianmtaire coîmnme le sentiment d'honeur le pins
simple vous faisaienit un devoir, si non (le taire vntiôî-e-
lment votu c Opinion comme journaliste, du11 moins dle le faire
dans les terme-s convenables. Vous savez en eff(ct quie le
général Boulanger a été l'hôte hionoré dles Caniadicuis-fran-
çais, et que comme tel il a droit de notre part au respect,
ali il.Oins le phi'. simple.

J'ai respecté la pi-ose de mon correspondanit et
je n'aurais pas voulu la déflorer pour un enmpire;
c'est une douce v'engeance que je savoure avec
bonheur.

La chose n'est pas signée.

riéts. -Ré,cr-éationis<le la, fa- * Jai donc eu tort d'apprécier à sa juste
nstùres (le I'anamia (suite). valeur le saltimbanque ami (le Louise Michiel, de

Pral Bailiberbe, <l~ < Pr Rochefort et de l'auteur cie la lettre en question,
L. -A. Olivier, lécédié.-Por- et ce dernier me parle même-Dieu lui pardonne'-
Olivier, dlécélé.--Montréal- de sentiment d'honneur.
aiamite ant village Sainit-Jeani-
it oâ a eu lieu la catastrophse. l En vérité, c'est 'à vous donner envie d'admettre

lthéorie de DarNvin-en partie-et de croire que
____ -certains individus, réputés pour apparteiîr au

genre hoûio, descendent en droite ligne du chimi-
londeMusté 'ypaz~né ou du gorille.

L'ex g,énér-al Boulanger a été-, on effet, l'hôte
honoré des Canadiens-Français, il a mênme été mon
hôte, à moi, puisque je faisais pal-tic de ceux qui

- -$50 lui ont offert un banquet, à l'hôtel Windsor-, lors
* - 2â de son passage à .Montréal. Je lui ai serré la

* - 15 miain avec plaisir, avec bonheur même ainsi
* e 10 qu'aux autres Français qui étaient venus repu-é-

- e e 5 sentet- not re nîèi-e-patî-ie--aux fêtes dle Yorktown,
- 4 le colonel Bossan (actuellemen;t général>, le colo-

* - 3 nel Bus-eaux de Pusy, MM. de Noailles et autres:
* * 2 je les ai salués comnme de bons Français et j'ai été

* - - 86 vraiment heureux d'en agit-ainsi.
- A cette époque, le général Boulanger était un

$200 bon soldat et un bon citoyen qui s'acquùittait hion-
mois, dans une sallepubliqsie, nêtemient de ses devoirs et n'avait pas encor-e
es par l'assemblée. Âucuno c'accoiv tances avec les ennemis deé la France,
les 3ojours qui suivront Id conmme les I{ochefou-t et les Louise MIichel, ou les

toqués commne Dillon, Laguerx-c, Naquet, etc.
Est-ce ina faute si le pied lui a glissé et s'il est

- - - tombé dans la boue où il semsble se complaire 7

ýOS LOTJ'ai probablement ser-ré la main de plus d'un
OS LOThomme qui est aujourd'hui au pénitencier, miais

est-ce unie raison pour que je me conduise de la
u dernier tir-age mensuel même manière à leur égard, aujourd'hîui qu'ils
été réJlansée par M. V. E. sont les pensionnair-es forcés de la reinie?
sés, St Rocli de Québec. Mon correspondant parle d'hîonnseur d'une mna-

,ard pour être publiée dans nièje si légèreq'laisàdotressntos
sur ce sentiment si pus- et si noble, et l'absence de
lieu d'envoi, dc. date et de signature dans son

EPTIME TRAGEépitre, mie donne la certitude qu'il on ignore même3EPTI,'ME IRAGEle sens. ý
ýme tirage des pimes men- Ce grotesque est amusant, malgr-é tout, et il est
(STRÉ (numér-os datés du bon de renconts-er- parfois de ces types là pour
a lieu SAMEDI, le 2 NO- faire ap<précier le bon sons.
lu soir, danîs la satlhedel'U-
H,> coin des rues S-ainte-
abeth.
<ent invité à y assister-.

"On ne peut contenter tout le monde et son père,-

A dit le bon Lafontaine en ter-minant sa char-
mante fable du Jfeuitier, s,,n fils et l'dne, et cette
vérité vieille comme le monde est juste comme elle
le Fiera probablement plus tar-d.

Les journalistes en savent quelque chose, et j'en
as bien souvenît la preuve.

Il ne se passe guère de semaine, on effet, que je
ne reçoive quelque communication dont le con-
tenu a parfois la prétention d'être très méchant et
de mie piquer au vif.

Voici un passage de la dernière que je vienîs de
recevoir ; il s'agit de l'ex-général Boulanger, et
l'auteur de cette étrange missive, apr-ès m'avoir
accusé de faire cause commune avec les far-atiques
anglais (!! !) s'exprimîe ainsi:

* ** L'auteur- auonv'me des Elée'-nts de il'Jdu-
-ation, imprimés eus 1 d4, affirine que la moustache

contribue à rendrme un hîomsmue valeureux. '< J'ai
bonne opiniion, dit il, d'uns jeune gentilhonmme eu-
tieux d'avoir- une belle moustache. Le temîps qu'il
passe à l'ajuster et à la redr-esser n'est point dlu
tout un temps perdu : plus il l'a regar-dée, plus son
esprit doit s'être nourri et entr-etenu d'idées mâles
et coura geuses ".

Je ne discute pas cette opinion, si grasconne
qu'elle puisse paraître, car je la sais partagée par
nombre de per-sonnes appartenmant au sexe ý le pl us
laid, et prdicipalemenit par certaitns journualistes
amis de Morrisson.

L'u ds lu g;Ds journaux de Montr-éal a,
en effet, épanîchué dernièremnent sa douleur-, de la
façon la plus lamentable, en nous appr-enant que
le bandit de M1éga ntic av-ait été pr-ivé de sa umous-
tache, en arrivant au pénitencier de St-Vincent- de-
Paul,

Donald, nous dit il, n'est plus reconnsaissabole, et
sa figure a perdu cet air mâle et intr-épide qui le
distinguait.

La chose est fâcheuse, on vérité, et il est r-cgt-et-
table qu'il ne puisse plus regar-der cet os-neumcît
(le mansière à nous-ir et entretenir sous esprit - coi
dées nmâles et courageuses ", au imoment où il en a
le plus besoin.

C'est là un des inconvénsients de la vie ais revol
%7er, mais il est possible qu'il on a-sît n4 tt

bien pour la société, en ce sens que les gens qu
tiennent autant à leur moustache qu'à leur liberté
s'ab)stiendront, peut être, dle se mettre dans le ces
deêtre privés de l'une ct (le l'autre.

Le îêsue journal nous apprend aussi qu'on, lui'&
,gracieusement demandé, à son arrivée au bagne,
eri quoi consistaient ses occupations ordinaires, et
qu'il aurait répondu qu'il avait fait, un peu de cUl*
ture et de menuiserie.

Espérons qu'on ne dérangera pas ses habitudes

* ** Je vous aipal tout à lheure d'une siilgÛ
fière lettre que j avais reçue d'un correspond" t

anonyme, mais j'allais oublier de vous dire que

j'en avais égalenient reçu une autre qui mérite
une certaine attention.

C'est uAn peu le lot (les journalistes de recevoir
des demandes de renseignements ou des reproches
plutôt que des compijlimients, l

Ce second correspondant, aussi anonyme que l
premier, nme demande s'il est vrai que nos pères, a
une époqjue relativement récente, ne se servai ent
que (le leurs doigts pour manger.

La chose est à peu pr-ès exacte.il
Jacques Cartier et tout son équipage, quanils

vinrent au Cansada, se servaient certainemntd
leurs doi<ts et de leurs couteaux, rareenmt de
cuillers et jamais de fourchettes. Età rp
découvreurs et des prenmiers colons (le la Nouvelle
France, je serais moi-nmême très curieux Île savoir
qui se servit le premier, en Canada, dc ces in 1 tru-
ments qui nous semblent nmaintenant indisPefl-
sabWes. -d

Aujourd'hui encore, plus des trois quarts- e
habitants de la terre ne se servent pasd f)r

chettes, et j>engage l')auteur de la lettre et, ques-
tion à osle Buleirousse et autre au-
teurs dle dictionnaires et d'en cycl opédies.

A litre les réflexions (lue *fait M. de Laborde,
dans son ;l,'oss'-i-e, à propos déýs fourchettes.

Quand Je vois, (lit il, Périclès, AI cibade etle
plus délicats de ce beau tem)ps (le la Grèce, a
ger avec leurs doigts, aplès sýêtre lavés, il est a,
conmme on faisait au moyen-âge. et ne conllaÎtre'
comme no% pères que la cu ill-er pour Is'aider,
quand au beau temîps d'Auguste, à l'époques
raffinememîts de luxe, les vers (le Martial, d'OVide
et autres poètes (le bonne maison, ne lai.,seilt Pas
douter qu'on mangeait à Rome avec ses doigts;
quand enfin je lis dans Plutarque des règîes dje
civilité à observer etn manîgeant avec ses (loint5 j
mie dis que la pr-opreté est chose conventiol
nelle ; que se servir de ses doigts en ma~ngeaft
n'est inconvenant que depuis l'initroduction de.
fourchettes ; enfin, que, juger notre ciVilisatof
par l'usage (le cet ustensiledetb, c'estantpa
j ugýer. Et, en cIVet, cette propreté est d'atf
plus chose conventionnelle que c'est dans
une voetu acquise, le témoignage d'une civilisa'
tion avancée, le luxe d'un peuple. Au mloyelI
comnme de nos jours en Orient, on tessails
l'éclat qu'à la propreté. Par la même raison, on
avait pour puiser dans son assiette les i lu i
quides des cuillers, mais en petit nombre, Une'p
personne pour tout le dîner, et pas deé four'cîlettOS.
On mangeait la v-iandle, le poisson, tous les nlets
solides avec ses doicrts, et les (llatsd'

des règles pour s'en servir proprement. étin
inEt éee t diat-on, les fourche ttesétit

Certainement, ainisi Pierre (dalvestonl, le fliori
d'Edouard 11, qui avait soixante-neuf csules
d'argent, possédait aussitoi fourcîtettes Y'eue

ment, elles étaient réservées pour man «I, .erPors
En 13-28Y on trouvait dlans l'av-oir de Cléulenc

de Hongrie, une trentaine de cuillers et une four-
cliette (l'or.

La reine Jeanne d'Evu-cux laissa' en Iisourdnlt,
iine fourchette soiguîeuseîîeîît enfermée dans Unl
éýtui et soixante-quatre cuillers.de

ChtlsV aairleS fouchette on1oravecde
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Les doigts et les ongyles tenaient lieu de foui'-
Chette comme le pr'ou vent les vers suivants

Ongle, riche et précieux:
Otngle quni tra' cite, quandl tii veux
Ongile qui cil lieul (le tercet tes
A1 la bulle sert (le pancetes.

Un homme bien élevé devait prendre (délicate-
mlent la viande avec trois doigts c-t se bien garder
de se toucher le nez en portanit le mor'ceau a sa
bouche, comme le dit le précepte (le civilité:

Xe tonuhepas ton n r; i niain tne, (lont 1(1
v'iandeî estt en u«.

'Un voyageur atîglamtis, Coryote, fut très étonné
et, 1611 de voir les nobles italiens se servir (le
fourchettes:

Les Italiens-,(lit-il, ainsi qu'uni cetain nombre
d'étrangyers dlemeur'ant en Italie, se servent ('une
Petite fourchue quand ils coupent la viande aux re-
Pas. Pendant qu'ils coupent avec leur couteau (le

lamain (droite, ils piq1uent la viande avec une
fourchue qu'ils tiennent dle la main gauche, et qui-
,conque touche la viandle(le ses mains passe pour
ne pas connaître les bonnes manières.

En 165 1, on ne se servait guère (le fourchettes en
P'raiice qu'à la cour, et c 1'est Julie d'.Augennes,
femmiie dtu (lue (ele antansier, qui contribua le plus
a en répandre l'usage, et Louis 1 V, l'approuvant,
toute l'aristocratie suivit son exemple.

**Un journal français, le Voleur, nous signale
Une nouvelle invention.*

Un gr'and fabricant de sucre des Etats-Unis,
dit-il, vient (le prendre un brevet" pour la fabri-
cation du sucre raffiné destiné à remplacer le
iliam'hre blanc dans la construction des bâtiments
et (les inoînments ".

M. Spreckels a trouvé, paraît-il, un moyen (le
rendre le sucre plus dur et plus blanc que le
Mlarbre, et plus résistant contre les influenuces de
l'air que toutes les matières de constructions
connues.

L'inv-enteur propose d'envoyer à ses frais, et
tout en sucre blanc, une annexe à la maison
blanche, à Washington.

On n'aura plus, dit Champimiont, l'auteur rie
l'article, qu'à jeter son café contre les murs pour
le léchier tout sucré.

Au fait! on construit bien des roues de loco-
lYotives avec du papier, on fait bien des habits
avec du verre filé, pourquoi pas (les maisons en
Sucre

Le premier numéro du journal le l>'-priétalile
et l'Ourrieir a paru au commencement d'août 1875.
8on existence fut de courte durée.

L'église ST VINCENxT DE PAUL, rue Fulluni, fut
bénite le 23 imai 1S7.5, par Mgr Fabre. Style ro-
Ililain, longueur 170 pieds, largeur 70 pieds.

AUX ÉLECTIONS (EÉAE qui eurent lieu en
Juillet 1875, pour le parlement (le Québec, 1MN.
Taillon (Mont réal- Est), Ogilvie (Centre>, et Mc-
(.11au vran (Ouest), furent élus députés.

LA-,CITY BANK et la B1anque ROYALE CANA-
)IE-,NNE se fusionunenît en août 187.5, pour former
Utie seule institution, sous la présidlence de sir
Francislliîîcks.

A la session de 1875 (lu Par-lemnent fédéral, on1
adopte un bill permettant à la compagnie (lu che-
Min de fer de Montréal, Chîambly et Soi'el de
changer son nom pour celui (le MONTRÉAL, PORT-
LAND ET SOREL.

OBSTINATION

Voits aurez beau faire et beau (lire.
L'oubli mc sciait odieux,
Et je vois toujouirs son sourire

Des adieux.

Vous aurez beau dire et beau faire,
'Sans espoir je (lois la chérir:
J'eu soutiire bien, mutus je prefere

En souffrit.

Vous aurez beau fa,-ire et beau dire.
Mit-elle mêmne l'ignorer,
Jle veux, fidèle à imou martyre,

La pleurer.

Vous aturez beau dire, et beau faire,
Seule elle peut ion inai guéerir,
Ettaunemie ux, s'i persevere.

Eunluouirir.

FÊ'TE DE LA TOUSSAIN'"T
iler Novenmbre)

Ainsi qu'une mère pleine (le tendresse, la reli-
gionl a réuni tous ses enfants pour les fêter en-
semble devant le trône (le Dieu ; dans sa justice,
elle amène devatnt le grand rénumérateur et de-
vant les hommages (les hommes, tous ceux qui ont
mér-ité gloire et récompense.

Exn cette solennité do-~ la Toussaint, l'Eglise qui
est sur la terre donne la main à 'Eglise qui est
au ciel ; et la communion des Saints qui jouissent
de l'éternel bonheur, et dcs.justes qui y aspirent,
est révélée comme une grandle consolation, comme
uin puissant enicourag(lemienit..

Ceux qui hiabitent enîcore la vallée de larmes
prennent courage, en pensant que c'est à travers
les chagrins et les pleurs que leurs dévanciers sont
parvenus au repos céleste, et ils se disent: Ils ont
été comme nous, soyons comme eux.

Pour bien parler de la fête de tous les Saints,
il faudrait pouvoir peindre leur gloire, leur féli-
cité, leurs extases sans fin. Et comment faiie ? ce
qué l'oeil n'a pas aperçu, ce que l'oreille n'a pas
ouï, ce qui n'est jamais entré dans le coeur de
l'homme ne peut être décrit.

Tout ce que nous pouvons dire avec Bossuet,
c'est que, pour rendre les saints heureux, Dieu
n 'enploiera pas sa puissance ordinaire ; il fera
plus: il étendra son bras, il ne s'attachera plus à
la nature des choses, il ne prendra plus loi que de
sa puissance et (le son amour ; il ira chercher dans
le fond de l'âme l'endroit par où elle sera plus ca-
pable de félicité ; la joie y entrera avec abondance
et l'inondera de délices.

L'Eglise, dans la solennité de la Toussaint,
veut nous faire envier le ciel ; c'est donc bien, ce
jour là, de nous faire prendre en dégoût le lieu de
notre exil. Nous n 'aimons jamais tant la patrie
qlue lorsque le Ijaiissenent nous est dur.

JOUR DES iiowlrs
12 Novemibre)

A\yez pitié de nous, vous dutmnus qui
ffies nos amis', ayez pitié de nous.

(Job. xix, 121.)
I

C'est au lendemain de la fête de tous les Saints,
ou plutôt avant même dle clore une si grande so-
lennuité, que lEglise célèbre la comimémioraison des
morts. Apr-ès avoir ouvert le ciel à nos yeux et
célébré, dans ses joyeux cantiques, la gloire des
soldats victor'ieux de Jésus-Christ, elle nous invite
à descendre (dans les abîmes de la justice divine,
pour y pot-ter la consolation et la délivrance.
Touchante pensée qui rapproche, en un même
jîour', de l'Eglise militante sur cette terre, l'Eglise
triomphante du ciel et l'Eglise souffrante du pur-
gatoire! Conient rappeler d'une manière plus
sensible, à tous les mnei,,bres de la famille- chré-
tienmne, les liens de frater-nité et d'amour qui les
unissent même au delà du tombeau ? Ne semble-t-
il pas qlue, nous montrant tour à tour le ciel et le

purgatoire, l'Eglise nre mèare d«-iseàIhlund

tombe'7 Sanctifions-les, ces larmes, et rendons-les
utiles, par la prière, à ceux que nous regrettons.
C'est un père bien -aimé, c'est une tendre mère, c'est
un frèi'e, c'est une soeur qui font monter vers nous
les touchantes supplications de Job : I Ayez pitié
de nous, vous dut moins qui jWtes 'nos amis, ayez;
pitié de nous ". Sauvons des âmes si chères, et la
pensée de leur félicité adoucira l'amertume de nos
regrrets.

Quel honneur pour nous d'exercer un si glorieux
apostolat! Vous regrettez parfois de ne pouvoir
parcourir le monde, (le ne pouvoir, sur des plages
lointaines, prêcher la foi aux nations infidèles,
Priez pour les âmes du purgatoire, et vous devenez
missionnair-e ; priez, et ces âmes, aujourd'hui pri-
sonnières, s'enî'oleront vers la patrie, iront chan-
ter à jamais les louanges de DiEU, (4tJÉSUS-CIST
notre Rédenipteur, dont vous aurez suivi les
traces, vous préparera <Ian s le ciel la couronne im-
mortelle des apôtres.

Ir

La moi-t détruit tout.
Elle n'épargne pas les membres les plus chers

d'une même famille, et surprendl l'homme à tout
âge.

Quand la mort paraît et nous appelle, il faut la
suivre.

Nous devons toujours être prêts, car la mort
vient lorsque nous y pensons le moins.

Le juste attend la mort avec courage, miais le
méchant voudrait repousser la mort loin de lui,
mais il n'y a pas de remède contre la mort, et dès
notre naissanîce nous sommes condamnés à mourir.

Les saints Pères ont pensé que les douleurs du
purgatoire ne sont pas différentes de celles de l'en-
fer, et que les âmes y brûlent du même feu, d'un
feu en comparaison duquel le feu de la terre est un
bienfait et un soulagenient, d'un feu d'autant plus
vif dans son action qu'il sert d'instrument à un
Dieu vengeur, et vengeur du péché ; aussi ont-ils
appelé le purgatoire un enfer passager, un abrégé
de l'enfer à qui il ne manque, pour être enfer, que
l'Eternité des peines.

Ah! si nous y réfléchissions, nous éviterions
avec un soin extrême ces fautes, qui nous mérite-
ront de si affreux tourments aujour du jugement.

Ecoutons la voix du pêcheur détrompé des er-
reurs du nmonde, qui nous dit:

Un fantôme brillant séduisit nia jeunesse.
Insensé qtîe jeétais, je n'apercevais pas

L'abîme que des fleurîs cachaient à nia faiblesse.
'Maits enfin revenu de mues égarements,
Riemettant mon salut en ta bonté chérie,

O mon Dieu m non soutien! après mille tourmients.
Quand je reviens à toi, je reviens à la vie

Voici maintenant une voix du sépulicre
pour notre bien, se fait entendre:

qui,

,, .'rête ici, piassant, regarde cette tombe :
Riches, granuds et petits4, à lut mort tout suicconmbe,

Regarde bien comme la mort m'a mis
Il doit t'en arriver autant! je te le dis.

Reniverse mon tombeau, tut n'y verras qu'ordure,
Quue puanteur, que vers, qu'liorreur, que pourriture.

'l'el tu stras ; je vivatis comnme tou
L'arrêt est pronouncé, tu mourras conmme moi.

MI
Aoutons, en terminant, que ce que réclament

de nous les âmes du purgatoire, ce qu'elles solli-
citent de notre charité, c'est une comipassion effi-
cace, ce sont îuos prières, nios bonnes oeuvres, et
surtout l'offrande du saint sacrifice de la messe.

C'est donc notre devoir de hâter leur bonheur,
de pouvoir éteindre les flammes qui les dévorent
et les désirs de voir Dieu qui les brûlent.

Une fois entrées dans la gloire que ne feront-
elles pas pour nous rendre ce que nous leur avons
donné ? Portées sur les ailes de la puissance et
d'une tendre gr'atitude, elles descendront jusqu'à
nous, pour ntous aidler à sortif des chaînes du
péché et nous soulager dans le feu de la tribula-
tion ; elles seront à nos côtés pour nous soutenir
dans le chenmin qui conduit au ciel, et, en inter-
cesseurs fidèles, elle présenteront à Dieu nos
prières, afin de les lui faire agréer favorablement.
Alors le Seigneur, nous appelant à lui avec une
ineffable bonté, nous tiendra ce doux langage:
To>ut ce que vous arvez fait à ceux qui m'étaient
chers. je le considiî'e comme fait a moi-mêeie en-
t,'u-ýz doc iîit, ie gaiiiue ale aj(ol e de otre'

N Ucý# e. (.Maitila xxv, *-0<'t. 21-)
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L'lIoN. k .OLIVIER

Pli Iý,tmt lt (tori~li le Ilirti. jutge LI.-.

MÉil v a i1tit'lr 1ries jrtiii 'tais loin <le pe-
ler tlewtird ui éiv(voh;' uujtiîtdltui,
<It- ious uadmesser' quîelque<s mites suit tilt hoîîîmme

9114 dmnt L' sa.courtte curièrte, a etée l'iune des gloires
du l1»îalui et dle lt iitau-i.straul-ne('ttl<tie mai efiait-

U4;1il dans la t proi iie tl'Ottai'io j 'ai itomminé feti le
Ol'r (fivie'r.

[4Oîis-Aoloilîhe Oýi j\ ý fils de E~i<' Oh i% i'r Pt <le

ùltt t ii<e Lafomît uic. est té à StîtJ epid'Or'-
10 coneîitté de Rlsý;eII. l- 10 mirs180

Il îuisa lesý p notioi's niîtris de soli inustruction
(l<1o i dt viI dg le Siît.rsî,puis a lec',ole

d0  res iii'v de l i 'otiine (i''erien i 1865,
épo10;rie où sa famiîlle -se renmdit à Ottanut. En 1867,

nuJem iî em cotmmenç'tta ses étuides an collke
r Cl'Ott u tititI li i livtl'ité ttù il fit tilt

'Dursî Ituilanrt ruil rirttiia eni 1872. Le i'î'ri'eté

l'ère 'l'a ret. (lit le jug~e (>1i vier' étuit, le joti î
"Omoe de sa îur't si Iitirax di' célébrier' la tîé-

,noiret~ lui uvuait tonujours téigmié beuutp <le
5 Yiti1 t-it ti Pt S'était gt'aitdUhleitt iit ét's à asu

"W'it'i'é-rt'
Soit coturs d'étude ter'mîiné, le jcutte Olivier se

"lit à lé.,ttide (1<LI 'rit et lit sutcla icat nirt' clhez
lit I rrsgr'oi'e et 'l'iloit, ui <les prinicipauux bu-

E 1878, NI. >liS ei''n'trta atm lii ta de M13M.

34itel, lusIsiii et (>gdemî. ii Tottonto, où il
tultjusqtu'atu mîois (le ittui 1879, éîpoqueàla

quelle il fut admis à la pratiqjue <lu drtoit. L'avo-

C2at Olivier commîuença à pratiquer dans la capitale
011 sa grande réputation de probité le mnit bientôt

ltêe d'une clientèle considérable.
Au mois de jamnvier 1882, M. Olivier fut chtoisi

San-s opposition potur représenter le quartier Biy, au
Conseiî-de Ville d'Ottawa, poste qu'il occupa pen-
dait un ani avec htontneur et dignité. Il (lut rési-

grni cette chaurge apr'ès lut piemîtième anniée pour
Caise <le sauté.

Ati ittois dI'oc.tçobî'e dre la muêmte année, les
11lire's le linstituît Crnîim riiasd'Ot-
t8.Wut le pottèmett à lrt ,tésîl e Itce'tte imstit u-
t1 0 1 1 tnitiotirle. Il uavuait fait pour l'Instituît lis

daiiitsîe tempijs et iui emi,(t Solti <'Itti iont à lut

Prési lemice fui tuit iia-tit' le t''uira urassuiice potir

les ni tii 1utx set'îie's irndutis.

Le 23 uanimet'r Ni. Oliiiierînni NIl1le
Edoucidiiut liivaii'd fi'e utîriée rIe NI le' Di' ltivuid,

Shi 'i, de< Joliette'. Lets (itrtu'' le I Itîstir uit lie

truent dluans la cau'ièt- <le lenu' piésidlit e't luii tif-

fniu<-îr<1'msla 5ntlIv tde ltîstitt miêmte. uin liait-
quel ',olttticnX <<it il i't'cut titi su Ii'îit tie uu

Ce fut u îîîî>is rl'ivii 1888 qte NI. 01i'ie-t, su r'
qui titi Is <'s rI î'-; i'l s utt ttîUis IVt'tt Sut

eoiti- ii-si dli jutgr' prt- r']es coi ilés de Pres' -ot t et

Rius-sI.
(je elîrtix lîîî 'rix Itour t' I-ciatijrtîrlité Catnau-

(lit'nit'vf-11 'ied lut îtoioî ' lriit c'uisut

"lhe joie ('ér lt' uii "i îîîtîîifr'Sîuî îuci' Uit -'ln;t-

die itn-'ut oftII i ut nruî'ut î îu îitat jeuiur, le
19 utvril, à huttit (t't'' lu soit'. dAns les vastes
Sïtlles d& l'( '1il i iat S. riiit-.J< seî di. le sava'n tt iutie

aY,'irlt déusir-é foitltemnt îque les recettes dle cette
çiuîîî<uîsî ýittiolii ('it soit Ihonnieut' fussenit cdédiées à

Unie u'u vie <le c'hariité.
Au tut,; île juin (le la mtêtii anntuée, le collège

dO(t t -wa liii crutifémutit le titre bien mîér'ité <le Doc-
le ut* PI ( li'îit.

M. Oliv'ier' avait fixé sa résitdence à l'Orignîal,
dlants le îîîois de iuvnlI'e188.

Le déîfunît, druitle tout Ottuawa regiette la perte,
était venu assmster', 1'autre jour, aux fê'es le I*Uni -

été présenté au nombreux auditoire par Sa Gran-
deur Mg-r l'archevêque Duhamel.

La température était alors très froide, ce qui
npipê'iaps l'orateur (le continuer un fort bel

éloge (lu Flév. P. Tabaret, avec toute l'éloquence
possilde.

Le soir, un immense banquet réunissait plus de

quatre cents convives, dauns la vaste salle (lu collège,
af in (le bieni couronner les fêtes d'inauguration (le

l'Uiversité d'Ottawa 'M. Olivier proposa le toast
ilaux société,; soeurs " avec un talent et des re-

inarîjues appr)piëees qlui lui valurent à mtaintes

reprises les a1 îplmuIdisseiients unanimes dle tous
euxpîéet.

Quelques instants après cet effort oratoire. 'M.
ilvici', se sentant indisposé, s'excuisa et sortit de

la salle. A peine rendu dans le corridor, les syîtmp-

tômes srgrvrn tellement, que l'on tranlsporta

le in alale (lants la chlamb1 re duilie v. P. (Jetdreau,
Out Mgr Lorrai]n, constatant la tournure gr'ave (d--
l'indlispositioni, crut devoir lui doiter'labsolutiorn

Le jugpe Olivier expira quelques minutes aprè.
Ses detèe -aoles onit été cel' s-ci " Je von-

(lrais faýire mon testamtent . . .. enfin, (lites...q u e
e.dot. .tdote tout à iuta feiime .

Ainsi s*est teriite la carrière Fiti i homme dont

le souventir rester'a à jamtais gravé <Lanis la ité-
moir e., sCati.adieîs-Français iton-seuleinmt <1 (t-
ttWN;t, imanis iitcorf (les po>puleux coutéseî ion

naants, tqui avaient appr'is à estimier ses riches

qualités (du cSeur et (le l'esprit.
( ''esýt eit lace d'une ti)it e comtmne celle qui vient

(le s'onll rliq (t 11on connamît bient la titesurie (le ce qini

est lhnunainit (l ue le poète a dît s .insptirer lorsqu'il
a (lit

Chaique flot qui -éinitl. haqiie feuille qui tombe
En s'en a illan!t iouivr<ttc tnt mot.

C'est une voi x q ui (lit :"- *ioitinte est près deosi ttnmbe
Il vit et disparaît bientôt."

M. L'ABBE L.-A. OLIVIER

M. I abbé Lonis-Ainateur Olivier, qui vient de
mîourir' à Québec, naquit à Sainit-Nicolas, le A~

ittat'S I1859. Sort père, r'ichte et inttelligentt culti-

vaiteut', L'ox'a jeunte à l'intstitutiont l}dar'd (Lot-

birtièti), écule proparatoire aux études classiqtîes

jttstemî'vitreotitt. Il entra, en PI 76, au Petit

sém in iai re (le Québ ec, dan s la clase (le qutat rièmîe.

I ès les premières'C coittpoition,., on remtarqua citez

li ne f IIacilité étontnrante Jpour I iiittl Iiý-eîte (les
11îgeamcennles. Il fit (le fortes études, bienl

qjute s fi i cnt il liti fi11Il1' t i itt <i''t lire à c;tit2 (le Sa

taiblIe sa11te, et sortit v'ictoieutx (les épreuves
n ii' rstattsa'ec le titre d' Baclîelier-ès-Aî'ts.

M, is sa foi vi<, a piet tnîdr'e, son ai ersion

1pour le itionde, ses go its d' enfance le portaient ver's

1lJ'tat ecclésiastique. Il entra au Graind Sétîti-

tlitut i sptembrCtilie 1882. C'est là (lie cornlttnence

austtpour lui le r'udleiltais fécontd apprlentis-

det 1e enIeseign emtent. Tttut en sti'\tit r1 lè

r'eitent et alec sticcès les cours de théologie, il

s( r-v.t ctiiite ssi'.taiît-p' ofes,"et, de seconide, puis

(le rliteýtotilte. La premtière cde ces (jeux classes

lui fut emîviitt confiée en 1885.
A l'antotitne (le cette iniêttie anntée, la voix de

ses supérieurs ecclésias iî1 nes l'appela itux or'dres

Sacrés ; et, le 13 juin 1886, il recevait des nmainrs

du cardintal Tascher'eau l*ordirîatioiî sacerdotale.
Ses grandes aptitudes pour l'enseignemuent, son

dévouement à la jeunesse, ses hautes qualités d'es-

prit et de coeur déterrmirtèrent les directeurs du

Séinire à (demander ses ser' ices. Le nîouveau
prêtre répotndit sans hésiter à cet appel (lui était
celui de la Pr'ovidence, et résolut de doîtne-r les

pri ci" u snzèle .sacerdotal à l'ouvî'e de l'é-

acquise par de longs travaux et mûrie par un juge-
ment dr'oit et ferme.

En 1888, IM. l'abbé Olivier' fut ncmnié, par le
conseil universitaire, professeur agrégé (le l'Uni-
versite-Laval, et ott lui comufia la chaire de littéira-
ture française. C'était un beau théâtre pour le
talent si souple, le goûit délicat et exercé (lu
jeune professeur. Uine cornférenmce pub lliq1 ue qum'il
a faite dîans l'hiver (le 1 888, sur Maiivaux et l'A-
cadémiie fratîctise ftut tiès estimée (le l'audhitirte
11ionbietx et choisi (lui était. accouru pour l'en-
te'ndrle, ('t [itou%-va (lue M. Olivier était (ligne de
porter l'herinie universitaire.

Le doul-"îei,(otit il était un (les ad-
iiateurs, avait <léà béitéýficié (le ses ta lents d'é-

crivain et attendcait beaucotup (le cette pluie fitte-
mient taillée. Lnini, -s leu reux (lél ruts dans
l'éloq1 uence sacréé pr'omeittaient unt orateur' disert
et per-suas'if, capable de faire (lu bien aux itîtelli-
ngetces et aux c ttttl'. Et c'est lor'squme toutes ces
espéeratnces réunîîies foi tuaient déJà une si belle
auré'ole su' .or1fo1t, c'est lorsqu'ne carrière st
belle et si utile s'ouv'îait à solit zèle suacerdo(tale que
la mtort i iiiliit<tvalle est veiue l'enlever à l'affectionî
(le s's parients et (l esQ5amtis.

C'et à l'Il ôpital-(-,èti éi-al1, où il s'était retiré
pour stuivre les triatemnrts du méedecin, qu'il a
r'erndtu sa belle âmie à Dieu, dants la ntuit (lu 14
octobre.

Ses, funérailles ont eu lieu à Saint-Nicolas, sa
patoise natale, au nitieuIn -and concour's(le

Parntts et <latîtis. Qt'il r'epose en paix, sotus les
<lles de ce sanîctutairî e ttoini (les pr'emtiers éla ns
(le sa piété, les pr'emiers aïtpî'ls dle sa sainte v'oca-
tiot Il a emtporte au ciel le fruit le ses bonites
Suett(s et il a laissé sur la terr'e le souvenir ineffia-
çrible (le ses qualités chiarrmantes et de ses veitus.

UN AMI.

LE GÉNÉRAL FAIDHIERBE

Le général Faidhterbe, grand chancelier de la
Légioni d'honneur, vient de succomber à la ter-
ribîle mtaladie <lotit il soîtifi ait depuis longtenmps
Officier distitîguté, organisateur hors ligne, soldat
pleit le i allticee et <lelira\ Out'e, SaL Vie tout eri-
tièr'e a été aoiýcé-e la Fiance qui perd en !ii un
le ses ernfants les plus dévotués. Je "ais essayer

de- ret'acer en quelq~ues lignes cctte existeice si

Le 'ira Faidhterbe est nié à Lille en 1818 ; à
vingt amis, il ettiait à 1 l'cole iolytecltîtîî1 ue et en
sor'it lieutenant clu geénie. Pr'tîîîu capitaine en
1848, Faidhier'b' est entvoyé à la Gitaoeloutpe ; de ce
premtier' séjour danîs les colonties, le futur gouver-
lieut'dri Seégiýl irapportait le prércieuses étude., sur
le systèmie fi ariçatis de coloîtii.sutioni il rie devait pas
ta'cr' à apîpliquer le résulat dle ses tr'avaux.
Après uit séjouir de cinq 1 ai8 ('n Algérie, Faid-
hteibe est envîoyé conmmne chef suprêmie dre la colo-
nie dlu Séné.gal par 'laiirali)tucos. Dès soit arri-
vée) le itou veatu gouverneutriav'ailla saris r'elâchîe
à étenîdre les possessions fr'ançaises ; niais il ne se
contenttait pas le vaincre les roitelets <les tribus
enniemiies et d'ainnexer' leur's tertitoires der'rière
ses soldats veimiemit une armtée <le tr'availleurs qui
traçaient <les routes, posaient le télégraphle, cons-
tr'inieitt les forts ; à Iý ur suite arrivaieitt les
négocianîts et le nîombreux mnar'chés se créaieîttoù
les richtesses <le l'inîtér'ieur lie tardaient pas à af-
fluer.

M alheu reu semnent, fatigué par le terrible climat
du ètg, Faidhterbe, alors colonel, dut résigner
soni Colit ian1déenet pour aller prendlre celui de
Sidi l)el-Ahîbès, ein Algérie ; niais les afIhàii's de la
colonie sénégraliennte périclitèr'entt tellement, que
Faidhierbe, nommé général de brigade en 1863,1fut
renvoyé à Saint-Louis, Il n'y resta que peu de
temps et retntra ern Algérie.

Quand éclata la guerre <le 1870, Faidherbe fut
nonmmé divisiontnair'e et prit le tortiinuiuemeiit de
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Il tait bien flou' lJent endls Siiler' lai'jî
Le vent iattuu teiîie moun taivir.
Mon chieni sittiîtille. et mtitriti.,e agotnise
Il fait be lîji tute soirlion ut

('est tblactfocoe. (titi 111 itîen letiiue

('hantons, Ittin tii', utitilim uu e-qea i
(;i*i il fait noir.--(Il ! bieni nuitr autjourid'hi

Enflints ,Iliété. Sous les riatits bocagezz.

i,*Itiiitntiell(. vitîitts, itetilez i isatXvos tage(s
L~es batnc: frimastt ttîtit atrger leurs' lîiii-'otS.

FItbtni~ts vosîttirs, p1v!ittý de lietits et (Ir ii iel.
E ifan' N tatiiez ii'ttr1stite(

V.iiittttti' ti'il)et Punttitteaii du tistîlîs

Le c't'it' envoteotitut itit et'ut itîr 5 e
Et le leviti' a le It tint bit en ti
.Niais suie- titis cietuxN tîilîs Ipar' lasolit il ti'.
Il est tit i iitIti'il faut iii eta Vl'eut

titns tittetiage. t i (il- "It, eisptutulire,
L'hommî te li,0st 1tiaeSnle tardetau

la fitîli' til tt' lu t t'li voit', qu iltt e?
Litsýst'z pîrit'. h'ci ange et ipassager'.
S.i l'igiiîtî t b'diser a it vittt' citi'.
itiez :tcet tîige est ter plus lecer
Il 4t-ilest ti poi'tatt 1 luifideil itstalice.

(.ai. radlieuîx. stissonuit maittge veit

lleteiîcz-le Sois-\.Oi re t oit dsr

A \notïir, stiliiIe fittiez pii. hi port e
Il faut Subiit'. s Ilittis ftttîiliîs.

Mais si viii te uti', iti jourtitle tîalate
Danîts sa prisotn sisi, tvtIîgonîise'r
A ppIey, iZtite. iappelile ii t u
Soit élixir' petit totî utictriser

Sainte espéaet'ti mt>ta stiittCiamie
av''t't'eetnouis laits te seýitiir oblsecur.

('est ta chtanson tit ii faîit aimer'i la vie,
C'est toit regaîrd quii teint le, vîiî'îîxi'tîztir
An t 'ute -attui i' tiiet'iti al'ii tîîteneîîe
Att laboureutr tomme iit i îi'tre tatîîîî
Montre sanls veieoôilivine vespei'aiiie,
Moitire toujiours, iiontre ditî doigt le ciel

Il neige encur. Matis à travýer-s sonit 'île.
la cel sie teint dîit' eroai' Iticîti.
D aits le brollililîtîl.je .i clit ieun e tiIvih'
EIt iton iîi'tsicirît'ii hum citiieurt.
D'uit-ivre dt'orîtîtot titrail se miaii'e

MVI-ri , ' i eîîi ' Ltisse-iiioi te bettir

Abbé AptuttIG ima As.

EN FUMANT

Le qénéralltirrisson vient le signaler son ad-
iinîisti'ation par te (lue je' conîsidèr'e commeiti*une
bêtise poiîiîèe.

Il a renvoyé olc un dle nos nationaux erni-
nients, qui remîplissait les fonctions d'inspecteur
(les réserves sauvag-es et qui, au it(e dca plupartt
dles journaux des Etats Unis, remlplissait ses die-
voirs avec initégrité et dévouement. Je veux par-
ler de la destitution (luuma jor Edmîonid Mitilet, un
hommtue qui a fait sa marque s1ur le champ (le ba-
taille au service (le sonl pays d'adoption, un itoninile
dont on vanite les talents et les qualités, enfini, un
boutmre qui se tr'ouve placé aut Premtier rang parnîîi
ses compatriotes des Etats-Unis.

Quelle tacite pour unt gouvernement que ces (les-
tîtutioîîs injustes, erua tîtés, où l'on tne considèr'e
ni les états dle service (l'un emp~loyé, nii lt man;ièr'e
avec laquelle il remtplit les devoirs qui lui Ili-
couibetît, mais oit seule la coulenur politique décidee
la sentence (le vie on (le mnort, nmais oit pour seuils
jugyes on a ccett bouches atiainiées dlu picotin pour
itous cttidi(net' sans mierci. Quel le honte pour
utn ministère (lui se sert (le tels Procédiés Pour as-
sou vir' la soif dles siens!

Ces bassesses, vues (eleoin, chtoquient, irr'itent
et donnent une bien p('tite opinitiindeilaproIn t

temps, alors. 011 se souviendra tic l'aff'ronît fait à1
tit dles ttCitt'eS ('t o11fera Payer la ditide ià,qui (de
drvoit.

.Aýu it1,1o1'1.I allet j 'ofli' tl usitî ve symîpathlie'
et je soithiaite' que 'la d ontott il e'st atc-
tuellemîenit en butte soit de nttui'c à le faire( ap-
précier'plus istt.

'Je vit tus (le t(cedt-enaciu''n lt I'lati
teur' un exemtplauire'e cs L u'i'xroeu îomtan
Ctîtîad u'î (it par NIMite Diîval-Tîtibllatt, de Fll-

La br'ocliute forîue cnvir'on uîîe couple tic cents
pages tut tutu . o n poutrrait. ceî'tainetiueît irepr'o-
cheîr' ceitaities faiblesses tic style (,t d'aýction ài
l'auteuri, tuaus dtun tte secondte îproduictioin (lui
sera plus '1titûrie, pltussoné, le dessinîateurî ira
pl us sûriemient.

Le' but que se pi'opose intre l)uval-Thtibault eni
pl iti t ce rillîitiest ittbt t ut'atx eflfets il't etes
(lue piroduitsenit les mtauvaises lectures on les ro-
mantis lé gers, où la pilule est si lieitdor'éte que le
lleî'cuî' bat e aie s fitbr't. Il n'Y a auicun dcoute
quules lî's puY llOl. Ratonsinl.saiti(s sont un iiiCtita i,,i<ttl
et l'eimeilleumuoyent(lede s dé'tiuii'î'est tic comtpo-
ster q~uelque chios'e itiot1aliInstrtuctif ett'ecr'éatif
sotus formtîe the roman, et d'en pr'opager' la popula-

C'était l:1, le but cde 'auteur', et elle l'a en partie
attecinrt.

J e contseille la lectur'etic ce romn à amtes amnies
les leettî'ces (lu MONDE ILLUS'îimE. C'est ute cie
leur' so't'r (lui l'a édrit sur unet'e étt'anig'ère.

UNE Ml SITE A L'AMPHJTHE.\ TRE

Nous tn étiotis au mois tic juille't, et comtmîe tout
bou citaidin je vecnais tic bouclet' nies, malles pour
tiller' usiî la saison chlaude il la caîtpu gne. Au
iuihi( le tues préparatifs tic ulîipart, Je fis la iren-

c'ontre (le (rochîftov, ce bont Godefr'oy, un tonfi èr'e
île tcollège, un véritable anti, celui-là. je nie l'avais
pas tetteutitré ci eputis dlix anls, aussi vous pouvez
j iget'iid' ta surpr'ise etticeria joi.

Je lui sautai au cou, le pressai sur mton cii' à
lýétou riè'.

-Que fais-tu ? lui (lis-je.
H-1ait, je im'enniîîe.

-Tii t ,etiliii(S's allons tdotnc cela tottbe à ruter-
veille. Je tvais à la ciiate le trini par'tclans
cieux hteures, tu vietns avec mtoi. La mnaison pa-
ter'nel le est bien peuiplée, miais il y a enicor'e tic la
place Itou'r iotis deux.

Deuîx lieurtes apurès, nous fi lions à pleine Vapeur'
îtîç' os îîot'uuînes.

Nous étionîs à la etrtipagnIe depuis cquinize jour's.
Ml\a nivre, (lui mitaimte tanit, qui est si bonne, î'e-
,gardait Goduuefr'oy commne son fils ; cll m ous con-
foittiait mîêmîe tous detix. -Mes petits fières, deux
bamubinis tic quatrte à six anis, ne laissaienut à
mon ami ni t'èu'e xni repos. Quanut à nmoi, j'éttuis
d'une gaieté folle, et, cii ria qtîuîhité d- jotin'îaliste,
je nue lisais naiai relîci îeut lias les jouirnauîx. Quaund
ont fait de zfes toute l'antuèe, ont petit bieni se
payer le ltuxe (le tie pas les lire, pendant qutelq1ue
temrtps.

(3odeft'ov, att conttaite-ne lisait pas les jour-
naux, oit non -Tais il était d'tune nélaicolie
désespévaittte. Les piarties (le citasse et tic pêclie,
les pr'omeuntades à cheval lui étaient assez iniffét1-
rentes.

Seuil,)lmon gr'os Je'an, qui comuptait à peiniecquatre
îitineîi p at olil, parvenaitpai'fI t'gae'

l# (lieu du plaisir que j'adore, je te promets (le te
conîsoler.

'etbien. lit Gîerv à ce soir

NÇeuf heures venaient (le sonnier. Tout est calmle,
la niature dort en paix .,(iodeft'oy, pâle et plus
tr'iste qu'à l'or'dîiaire, ic raconte son histoite.

C' était à la mêmne saison, dants une li ir-
constance. Léon .... un ancien anti, nm'avait conl-
duit dans sa famille pourt v passer l'été.

ILéoni avait ut*(e sîî'ur, un liaine blonde
(le dixhuit ans. Je lic suis nii poète, ni roman-
cicr-, par conséquenttje n'en fer'ai pas la déet'î
tion. ts je l'aimai cii la voyant ; je Filid

et anu insensé, irraisonné, particuilier auX
jeunes cSeurs (le ving.t ans. L.e secret de cet afflou r
nite p;i'saît trop lotittîciniit et, dlès le lendemtain de
mon arrivée, j'en fis pas part à Léon. Ce bon, a0
dlevinit triîste, for'tt triste.

Il J le re grette pour- toi, meW (lit-il, niais il est
trop tard, Lina,ý se mnatieidants six mois!

ILat foudre tomibaint à mes(' pieds nie ni'aut a
pas causé une plus pr'ofonde stupeur. Jetne dis
pa~s uit tîot, et le lendemtaîin je prenais le parti le
p)lus sag(,e, je itéloignaîs (de cette maîison, lairsant
là, elisex'eli, l'espoir (le tula vie-, ion pn'eîîi'r autour.

IOit fut surprîiis de ce départ 2ul)it, tutuisjo pré-
textai une allni-e inattend(ue, Lauî'a ne devait
.amaiS savoir que je l'aimais. La gi'ande v'ille nme
parut déserte, mîalgr'é la foule quîi eiîcotîbratit les
tues. J'y cherchai _cii vainl'ouli. C'était ridicule,
n'est-ce pas f M',acharner à une femmtte qui ne de-
vait jaitiais mî'appar'teniir, niais *jai toutes les reli'

gitî,ittémte celle (le laîîu.je voulais espéere
jusqu'au nmomîent où lesîtoit'lne serait plus 1îeriilS'
D'ailt uts, je croyais au b)oniheur et je l'ai toujourîs
cher'cihé avec un niaîf espoir; je savais que e
gl'ttn(les joies sont celles qui se paient le plus chère'
nient, et jaur'ais donné volontiers dix ans dle i'
vie pour utie heure (le cette joie sulimte que i
r'êvée un jour.

ILes semaines se succédaient; je ne recevais
aucune ntouvelle (le Laura, j'espérais toujours que
ce miagi-týe n e se ferait pas. J'étais d'une hlulmeur
insupptortab)le, ima tête se noyait dans utn flot de
pensées incoltér'eittes et Je soutirais hortribleieît-
Les six mtois touchiaientt à leur fin, et eni ouvian"It
tiiun iria ec'uigtti toujours d'y lire cette for
mule banuale payée à tanît la ligne, avec ces llt
plus banals encore "L'heureux couple est Parti
pour' un voyage, nos mellusouhitle co 1

paiient.'
lLe umomtent fat .al appr'ochîait. Je comptais les

jours, je comptais les lieurtes, j'avais peut', la lièvre

Utjour, commîte à ]'ordinairec, j'er'rais à l'av'lW
tuî'eje fis la retncotntre d'Alfr'ed, cet inibécile d'Al-
fred, je voulus lévitet' tuais il était trop ta.rd, il
mi'avait tvu, et, mic ser'rant lesnmainis à nic les broyer',
il nm'atccablait ('une foule de questions auxquelles

te ieirépondais ipas. Il s'aperçuit (leéilli trouble,
(le nmon t!lyitationi et iti'(dit plateýnienýit

"-Contmte tu es changé, tu es triste ' je cofl"
prends, il y a urne femmîte la dessous ?

>-Eh bien! oui, lui dis-je br'usquement Y.1'tule
une femmrie, je nie puis la marier, es-tui satisfait7

-Pas satisfait clu tout, répondit ce nialencOfl
treux anmi. Allons donc, un htomtme d'esprit
réduire dants cet état pour une femmtîe !Âli! 11',i

tiens, j'y penlse, je connîais un mtoyenu pour' te g
rit', mîon bon je vais au cour, 5à la salle (le dis-
sectioni, tu viens avec nmoi. Yýotre pauvre cOrP5

est peu tiechciose après laimoi't, va. De plus, o 5

avons uin char'mant sujet, c'est uit tic nes exploits
uine jeune fille, tr'ès belle, qui devait se itanie1

dans quelques jours .. apoplexie foudr'oyante...,
beau sutjet ... . alit ce fut un mttitr'e coup, celuilà',
nouns n'étions que trois, une tempête à tout briser',
niais le thiarntier fermiait niai, eh cli, tu comprends,
on n'est pas novice dans le imétier.,.
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J'allais nie récrier contre ce langage brutal
et insolent, mais Alfred ne m'en donna pas le
temps et, dix minutes après, nous étions (tans la
Salie cie dissection.

"La vue de tous ces cadavres déchirés, dissé-
qués par le scapel (le letucliant, produisit une cer-
taine impression sur moi. Tout le monde mie re-
gardait ; on riait de ina mine embiarrassée. Je
Parcourus la salle sans comprendre, sans réfléciri
je ne pensais qu'à une chose :j'avais des morts
Près de moi, et j'ai toujours eu un grand respect,
Unie certaine crainte pour les morts.

" Voilà mon suJet, me dit Alfred, en mie
Woîîtrant un jeune cadavre que le couteau n'avait
Pas encore profanné.

"Je jette un oeil indifférent..je m'approche un,
Peu .. .. le sang me monte à la tête, mies cheveux
Se red ressent. .... mnes muscles se contractent c'é-
Pouvante -... je pousse un cri: Laura! etje in'é-
Vanouis.

"Quand je repris connaissance, J'étais clans
mna chambre, Alfrecd, pr-ès de moi.

" __Elle !Elle 'Laura!
" Partie, nie dit-il. J'ai fait -venir le père

ùt lui ai fait (les excuses. . . . Des excuses, oli
l'imbécile.

'Oui, c'était Laura, Laura que J .avais aimée,
Laura qui devait se nmarier clans quelques
jours. ... avec un autre. Je l'avais vue, là,- mor-te,
entourée d'étudiants qui riaient de la mîort ; je
l'avais vue-..Ce jour-là, j'ai vieilli (le dix ans.

iIl y a un souv-enir qui nie poursait et clui ne
&effacera jamais. Ce souvenir nie fera pleurer toute

'lia vie. ïMais vainîs regrets' plaintes superflues
la terre humide et brune enveloppe sa formne déli-
cate! Ses beaux yeux, son front candide, son sou-
rire charmnît, je ne les r'everrai jamais, jamais,
quand niêmieje vivrais des milliers (le siècles ...
Chaque heure qui s'écoule rend la séparation plus
profonde. Se beauté va s'effacer dans la tomîbe,
Son nomi dans l'oubli! Car' bientôt j'aurai disparu
moi aussi, la douleur tue.

" Tout ceci est bien triste, bienî sinistre et bien
terrible, et pourtant il vaut mieux qu'il en soit
ainsi. La voir au bras d'un autre -. . . .ie unai rien
fait à Dieu pour être daminé vivant. J'ai déjà
assez souffert, mieux vaut qu'elle soit mioi-te'ý

Godefroy avait fini cie parler, ses yeux étaient
remplis de larmes.

La nature était alors calme ; on entendait clans
le jardin le clapottenient cie la fontaine, le siffle-
mlent d'un hibou égaré . ... La lune lançait sur
nous ses rayons arg-entés et, co-ine un dernier
échos aux paroles cie (Gocefroy, on entendait à
la fenêtre voi-ine une voix fraîche et imélanco-
lique qui chantait:

Lai-se moi i ainiei dans Ioitîhîv.
'Triste-o duiiiLLUOU-i t-rieux.
La it'i sLte s-i t un lieu sombre>t
O11 'iv u c' iavULllILIi<I

TERRIBLE EXPLOSION DE DYNA-MITE
(Voir gravur-e)

Nous cdonnmons atu jourd'hui umne vue cie l'enîdroit
Où a eu lieu, jeudi de la semaine cdernière, ha pénible
eatasti-oplie qui vienît de frapper le quartier' St-
,Jean-Baptiste et de répandu-e partout la constei--
liation. Vers six heures clu tmatin , à l'heure où
d'ordiaire les tr-availleurs se lèvent pour vaquer-
à leurs travaux, une détonation épouvantable se
fit entendrec, accompagnée d'une secousse violente
qui fit sentir ses effets au loin. De tous côtés
on se transporta d'où venait le bu-uit et on se
trouva en face d'un spectacle navranît.

Au coin des r-ues ,t-jeail- Baptiste et Pauîtaléoui,
où l'oî est à faire faire les travaux c'égoûts, g(isait

le corps meurtri d'un des ouvriers nomtumé Joseplu
Clartrand. D'un côté uxie jamîbe, de lautrie un
bras et un peu plus îoin le tronc tout ruîutilé, les
yeux sortis de leur oubite et la figure toute en

Il marmelade. C'était une terrible explosion de car-
-touches de dynamnite (lui venait d'éclater et de

i semer partout la terreur.
On est à construir'e de ce temnps-ci des égoûts sur

- la i-ue Paiîtaléon au coin de la rue St-Jean-Baptiste,
- et on se sert cie cartouches cie dynamite pour faire
*sauter les rochersý que l'on rencontre (daLns ce tra-
vail. Trois enmployés sont obligés de se rendre
sur les lieux avanît les autres travailleurs pour
allumner les fourneaux et teniir les car-touiches à une
temtpérature d'été, vû que la temp)érature actuelle
est ti-op basse. Quand il n'y a pas cde capsules sur,
ces cartouches, elles ine sont pas daniger~euses et
brûlent comme du saindoux. 'Mais quandc la capsule
y est apposée et que l'on met le feu, uîîe explosion
se produit.

Un nommé Gécdéon Filioîî avait la charge d'allu-
mier ce feu tandis clue Chartranc ti-availlait à autre
chose près de là avec un compagnon. Il paraîtrait
qu'unîe étincelle se seratit échappée et serait tombée
au milieu des cairtouchies. Filîoîî essaya cie l'éteindlre
avec son pied, niais voyanmt qu'il ne pouvait y
réussir et qlue le feu se conmmuniquait à d'autres
cartouches, qlui étaient sur le poinît d'éclater il
donna l'alarmne à ses cieux conmpagnons. L'un le
suivit dans sa fuite, mais le malheureux Chartraiid,
soit qu'il n'entencdit pas où qu'il n'eût pas cons-
cience die 'iminiience dlu daniger, resta seul auprès
clu terr'ible explosif. Les cieux autres n'eurenît
que le temps cle traverser le pont en travers du
canial d'é-goût que l'explosionî eût lieu, coûtant la
vie à Char-traîîd qui mourut instanitanénment. Unie
lai ge imare die sanîgnmairquait l'enîdroit où il avait
été firappé. Le défunt demîeurait siui, la rue Paui-
taléon et était â,e cie 25 ans. Il était mar'ié depuis
deux ans et père cd'uni enfant. Oun peut s iliagîner
la douleur de cette jeuine épouse quianid elle apprir.
la mort tLagique cie celui qui venait die la quitter
plein cie vie depuis quelques instanits.

Partout l'on ne v-oit que fenêtL'es brisées,, muûrs
detériorés, etc. Plusieurs personnes ont été gra-
v-eulent blessées. C'est surtout la rue St-Jean-
Baptiste que la secousse s'est fait senîtir violente
et clue les plus grandcs donmnages ont éte, causes.

Les ctégats s'étendent cdans un r'ayon de cluatre
ar'pents au Mîoinîs. Des carreaux oLt étébrisés cie
la rue Saiiît-Denis jusquà la r-ue Caclieux et cie la
i'ue Saint-Jean-Baptiste à la rue Roy.

C'est clans l'espace eîn avanît cie la foule cie spec-
tateurs, que représente notre grav'ure, que se t-ou-1
tait la boutique de forge (lui contenait la clyna-1
mîite et pi-ès de laquelle se tenait Finfortuitéý Chat'-
trand. La force cie l'explosioii a été telle, cqu'il ne
i-este aucune parcelle de cette petite construction.

CONNAISSANCES UTILES

>ou'faiî'e disiaru itre les taches de r-ous-,.
F'air'e bouillir du gruau dans cie l'eau, y ajouter de1
l'eau cie Cologne et laisser' reposer pendant plu-1
sieurs Jouis, puis se f rotter le visage avecc ce hi-i
quicle.

.Remi, le coliti-e let (ele cer-rea u. -Aspire r
longuemient die l'acide acétique (bon vinaigre trèsj
fort> renfermé clans uni flocon, qu'on tienît à l'en-
trée (les narines pendant cincq minutes; ce remède
doit être employé dès le début lu i'hu e ccer'-
veau.J

P>our eoipec/ei- les lampes de funier.-Trenpez
la mièchie dans du viniaigre tr-ès fort et la laisser
bienî séchecr' On obtiendra cie la so te avec cette
nièchue unîe lumière claire et brillante, débarruassée
de cette odeur âcre que répandent géinéralemnent
les lampes.

Propreté absolus <les ta;n'ts.-Ahî 1si vous croyez1
qlue cela imiporte peu, ce petit détail, vous vousci
tr-ompez for't, deniandez-le aània vieille tante!1
Aussi, voici ce qu'elle nouis conseille: Faire dis1
soudre daimscie l'eau un fiel ci e hif, avec lequel (
on brosse enîsuite énergquement le talis, cque l'onc

iînreiaprès,.xavec de l'eau claire, p)lus étendue, qui i

CHOSES ET AUTRES

-1l y a des circonstances difficiles dans la vie.
Si vous donnez cie l'opium à un bébé, il peut en
mourir. Si vous ne lui cri donnuez pas, les parents
peuvent en nmour-ir.

-En Anglietex-te, on se sert mtaintenant de la
peau des anguilles, comtme r'eîmède contre le rhu-
îîîatisme. Tout le mnide ii por-te: cochers,
mnSouvriers, richîes et pauv-res.

--Les astronmes annioncent cqu'une iimnmense
tache vient de se produire sur la partie est du dis-
qlue solair-e. Il parait cqu'on peut parfaitement
l'apercev-oir- sanis téleIscope, ei. se servant simple-
ment d'un verre noirci.

-Mmie W. K. Vancder-bilt, la femmie clu million-
naii-e anmér-icain, est en frais die se faire faire à
Paris un collier- qui ser-a certainement unique en
soit genrîe. C'est un collier cie diamnits, dont
chiaque pierre, au lieu d'être montée, sera percée
comme une pierle et passée à un fil d'or.

- Sir Willianm Guil, la plus gi-rande autorité
ittédlicale eni Angletcrre, muange des raisins quand
il est fatiguc a n, xsd taal Cela vaut
iifinient, i eux qlue die boire du vin ou des spiri-
tueux. Conitre la conîstipation habituelle, il re
coinmnand(- cie boire le matin, à j.eun, unî verre
cI eau chaude.

-Le trousseau cde noces cie l'inmpératr-ice de
Chine renmplissait 600 boîtes, dont chacune prée-
imait la, foi-ce (ie cieux htommnes pmour la porter. Les
deux autres femmeîcs de l'enmper-eur- ont pu entasser
leurs effets clans 200 b)oîtes. Quel bon plaisir
l'emupereur doit éprouver quand il voyage avec sa
famille

-Umjoli pt-ov-eîbe chîinois: Quand les sabres
sont i-ouillés et qlue les bêchies sonît luisantes
quaiîd les prisonîs sont vicies et que les grenier-s sont
pleinîs ; quand< les cout-s des tribunaux sont cou-
v'ertes par lhtebe ; quandl les médecins vont à
pied et que les boulanige-s vonit à cheval, c'est que
lcs alfiaires vont bient et qlue l'empireu est bicîs gon-
Veille.

-O0 iigla-téce la langue française. On,
iremue ciel et terre--poui parer sa demneur-e: ont
c-cou-nc-soit budget pour couvrir sa table des plus
alpétissantes victuailles et des prLimteurs les plus
r-echerchîées; on vicie le cellier et cn. dévalise le
bont coin (le sa cave ; oin entoumre ses invités cde
soinîs, ciattenrtioLis, ou satisfatit leur-s capirices, on1
leur (tortue enfin tout ce qlue l'onî penîse leur être
agréable. Et on, app)elle cela 'receroiï ,

- U jîî-nl ce Séville raconte coiînent, dans
les villages de l'Ancdalousie les jeuntes gens s'y
prennent poutrf-tii-e comîprendr-e leur désir de se
miairier-. Lor-squ'un jeune homme aspire- à la main
cl'uîe jeune fille, il se renîd penchant trois jours
ConIsetîfs et à la mîêmete heure au lonuicile de la
jeune fille, le troisièmie.jour, il y oublie sa canne,
s*u estaré la jeunie fille g-arde la canine et le
lencleni-tîn le pr-étendanit petit se pr-éseniter- commne
fianîcé. Si au contr-aire on ne veut'pas de lui, on
.jette le buâton clans le ruisseau, clés que le jeune
homme a tourné le clos. Celui-ci, (lui attend à
quelques pas, compr-end alors qu'on repousse ses
otfies.

-De nos jours on mîcuitenci presq1 ue plus parler~
de l'immpératr-ice Eu-gênie, la seule survivautte de la
pompe et cie la vaîtiite (lu second Emîpir-e. Depuis
la, mort de son fils, le prince imipérial, clans le sud
cie l'Afrique,, l'ex -imnpé ratrice a vécui très retirée.
Elle n'a, vi-ité qu'à cieé'ai-es initer-al les la baronmne
Nairn. cii Ecosse. mèr-e de la marquise cie Lans-
downe, et la re-inee à soli château de Baimoral. Un
correspondcant anglais dit: Un nii clui a i'écein-
ment eu unie entirevue avec l'imîpér-atrice m'informe
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Mlle Cardinal fait ses devoirs.
-Maman, dit-elle tout à cotup, ainer,

quel temîps est-ce?
-Ma fille, répond sévèrement Mme Car-

dinal, c'est dut temîps perdu.

Un passant à un jeune garçon pâtissier
auprès duiquel il chemtine dans la rite.

-Tu dlois mtanger sou vent (les gâteaux
-Etinmanîger lih jamais, muonsieur

on nie les ferait payer Je les lèchie seule-
nieut !

Dans una poulailler à mniuit.
Le coq se met à chauter à l'enîtrée de deux

voleurs.
Pr-iiir voler. - Qu'est-ce que cet ani-

mal-là peut avoi: à chantter?
Deuxièite voleur. -Trii attrait dû t'ettve,-

loptr le nez ; il a cru que c'était le soleil
qui se levait.

A l'église.
U e j-une fille a épotusé un vieillard, pour

sa fortune, biiti entenid u.
-Commuie il est courbé, (lit qtuelqui'un, eni

parlanrt le 'époux.
-C'est, répotiindun voisin, pour faire

croire à uni îariagie -..... . d'inicliaisoni.

îECREATIDNS DE LA FAMILLE

Si d'un n nibre on retrtanchîe 23 et quî'on
multiplie le reste par 24, on reýýunstituc le
nomtbre. Quel est ce nom une ?

No 536.-ENIemE
J'impose le silence au célèbre tavocat
? u'i'avcepitiir soiventu1ue le sénat

e cirasse le traitltntiti birea t de finance,
()ù je l'ai iîtulititlie appelé.

Le reclus que soummet ritistere pénitence,
.tt enîd iuies lois pouur è ne fiiigellé.

Je t. riiîlîme a la fuis ceitt diuersesaffihires
Je dis lit iiièie chose aux sages coummte aux

[fous;
Et tandis qu'à l'amant j'annonce un retirez-

[vous,
J'avertis un devôt de faire ses prières.

No 537.-LA CLEFt DE LA SCEN;CE
Quanîd un homnmie porte un lourdrî fardeatu

sur latète et qit serre for;cnett uin obtjet
eiktre ses mâtchoires, quel est l'us (lui fait le
plus d'effort ?

SOLU L'IONS
No e32-Thrlioriqueinertu, il fauît diviser

cli rque tîteloiît et 6 parties ég-ales, soit eutout
30 partie-s, Oit tri reserve :ý5 poultl granide
pari ;il ecr cte à pu.-lat potit e.

Mais, on prttqti, il suftit d'enlev-er -àunt
mneloîtnune ranicie represenitanit le sixieîne de

la petite part èr<ile man inquieme dc li grand(;
No0 533. -Le's le ttres de lal pii but.
No 51.-L .e s.S sutt : BSeuf et (Etif.

O NT1I)>KV IN K
Mlle Rhéa Béd-i rd, Oittîwa ; Rosettecet F.

C., 1,isiet ;.Alphonse Guerotte, Lpvis ,MIe
Eugeriie tim-asErîirtt lriielle, C- J.
Rauititi, J. C. Pouîdiclîy, Mont cal MlAtle 1).
Duberge,ciQuéec.

AIlS huMIEE or adntio e
enfauts, e-t le iiediearîîeni recuomtmandé pitu
les priniciptux irîimemiis Je-r r'tts-Ctiiï, et il
est errployé avec rivant age depuis quarantle
amis par des iillions de imeres pour leurr un
farîts. Pendatît les progrès de la dent itiomi sa
valeur est incalculable. Il soultage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissemterie et la di-
arrhée, les dorîleurs3 d'entrailles et le borbr>-
rygie. Il donne (tu rrepos a la nmère en drmn-
riant la santé a l'enfant- Prix :25 cents la bou-
teille.

HOTEL DU CANADA
.. .S %.B >Ultf', propriéraire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese

Mo ,;'rR E .4.L

aSo liii hs à 25 cents -ont des meilleurs à
Mon ri-al.

.av~

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

2)à.-7ý9

CE QU'IL FAUT
Un aliment qui contient la plus grande

gomme de nourriture dans la plus petite quan-
tité possible d'aliment, qui s'av ale bien et s-

~1~di gère facilemnent et fait engraisser. C'est un
besoin que l'on peut satisfaire pleinement avec

LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF

FUMEZ LE CIGARE DE L'UNION

ý5 OTS N ECTA R 5 CTS

FAIT A LA MAIN, PUR IIAVANE

E. N. OUSSON,

FABRICANT, MONTREAL.

AUX DAMES

La Compagnie d'Assurance

NBBTUEBN *OF -EINGLANII
Capital .... -* 1.5.0Offl0
Fonds accumlulés-------..... ---- 1,106,00

BUREAU GÉNERAL POUR LE CANADA

Venez voir mes nouveaux cristaux1 1724 NOTRE - DAME, MONTREAL

venez

de fantaisie

voir mes nouvelles
laines de fantaisie

Porce-

ROB. W. TYRE, Gérant.

AGE-NTS POUR LA V'ILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL1

Venez voir mes nouvelles Lampes CASTOR FLUIL
defantaisie

On devrait se servir pour lesr cheveux (1
Venez voir de magnifiques Tasses -ettee ara~tntion délicieuse et rafralchi-

iné rlenretient le scalpeen bonne santrde fantaisie cînpér'he les peaux mortes et excite la po>iis<5
Excellent article de toilette pour la chevre
Irire. Indiispensable pour les familles. 25 ei

CilEZ la bouteille. HENRtY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

La DENEAU144, rue St-Laurent.

2023, RUE NoTRE-DAME ODILON LAFOND

TROUVE
L'EAU SXINT-LEON; est le b-iurre'îul qui <

extermine ll )s-,psic lat -onstîp ilion, le
Rthumatisme, Maladie. du Foie et des Ru-

Faites-en un usage constant et vous jouirez A VE\ DRE in lggies de fatmille, l-xpreqss
d'une bonne santé. etc., etc. Bîiggies d'occasionî touj ours ennma-

Cie D'EAU DE SAINT - LEON g'n

Si1., PLACE VICTORIASIO

MaASSICOTTE & RIE ANTI- BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pouîr les personne,

attaquées des Bîronches. Il dégage infaillible
SEULS PROPRIETAIIIES ment et aisémernt l iretlsp oumons. fai

1Téléphone 1432
expectorer, Sans effort,même sans tousser', et
ne fatigue aucun organe.

VICTOR ROY, PRIEPARE ET vENDU PAR

ARCHITECTE ALF. BRUNETTE
26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL 2461, NoTrRE-DAME, MONTREAL

]ETABLIE EN 1870)
eNous avons e lasr d an-
naoncer qu nous avOl1s tOq
jours en magasin les art'"
dles suivants:

les triples extraits Culi-
naires concentrés de Jffies

Huile de Castor en boia-
-.. teilles de toutes grandetrS

Mo ut a r d e ranÇFàB
EXTORAcT (ilycerine, Collefortes.

'CE CRA..Qt Huile d'Olive end60
QU erliut, pintes, pintes et pots.

H J t'i53 Huile de Foie,.de Morue,
etc.,etc.

H-ENqRI JONAS &CI]g
10-RUJE DE BRESOLS-1O

(Bti -;es ý;S'otr,) MON-rtR-At.

Voici le véritable J E P. Racecot, ineeê'
eur. proprietaire et mainufarturier des '
ýbres liemedes i-auvages, 1131, rue"'t
kiame, a l'enseigne dii Sauvage.

Montréal.')flme
1%I01,tAT Mt.soussignée, «e 'ertii dé.4 tr

.rîîdant six mois J'ai été nmalaide dlunt'ý
tangeaison et dartLes aux bras d'unle suf
irance terrible.,-J'ai été guéri par les ltliý
le J. L. P. liACICOT, proprear lfbl

,ýan deremdessauvages, ditns l'eqPSac, d
trois semaines, au No 1431, rue Notre-I>aiîer
l'enseigne du Sauvage

A. LFsaiaetî%pographVy
No 11, Saint-Etienne, CÔueau "St-Louls.

on trouvera les mêmres remèdes a" 0'
ie St-Joseph, Québec, et au Nu 9lpui

ont, Sherbrooke._ru

SANS PEUR ET SANS IEPROCBE
SAVONSW.EDIGAUX

Du

DR V. PERRAULT

Ces savons, qui guérissent toutes' 1e4a'
lires de la peau, sont auJouird'hut d''ýsf
genéral. D es cas nombreux de diil'itl
-ons. dartres, bérrîhoides. î'îc, réputés i
currables, oit! éte radicalement guéeris Parl'
-tige de ces ýSat uns.

NUMÉRIOS ET USAVES DM SAVONS

Savon No 1-Pour démange ons de toute
-;ort es.

Savon \o 5-Pour toutes sortes de dartres.
Sa;voti No 8.-Contre les taches de rousse et

le :iasque.sa-,fi
Sîrv %on No 1.-Sîirnoîîîmé à juste titre I

te beauté, sert aàtenibellir la peau et donner
ut bemii teint à lai ti-uire.

Sanvon No 1.-Cont n' ta gale Cette maladîi
escentiellemîenît contagieuise disparal VI'quel

t ues jours en empîloyanit le savon No 17:, ce
Savont No 18.- Poutr les bénirro'de.-

.;a-t-on a iléja produit les cures les plus Idles
rutles, et cela 'Iîns les i-ts lespIlrs ebronîiî

('r-s savons sont et. vente chez tolî., lr'5 P Iar

îîr;ciî-ns. E'xpérdies Par' la poste sur i.e(tet
1i uprix (25cents). LE ) ,%i(F-Q

'Saint- Fa'h

Saint-N icolas, jour nal ilPs.réolr 't le
çuns et filles. paraissa-

etidi de -hituqe si-lîaîne. Les,, abonltenî<'
er'lldu 1er decettîbre et di -'i' ijuinP40

deépart utîeît s. utn Il'18fr si\ M nis~
f -,Union îtostie, un air121 fr. : si

t francmis. S adt ]Isrlsl 1< hrie Ch-Dl
grave. le.. rute Paîllrt.Pis l"nancel-

ti Abonnez-vous au MONDE-

ILLUSTRÉ, le plus complet 'l le

meilleur marché des journaux le

raire$ du C anada. .e3.

LE MONDE ILLUSTRÉ216
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L ES

MYSTERES DE PANAMA
-o-

(sie)

-I.DES INCONVÉNIENTS D'AVOIR LE COUP D'RIL

TROP JUSTE

Pendant que le hasard débairrassait Pierre MUi-
quet de l'infortunée I)olorès, le misérable arpentait
,a salle à Inangfer, de long, en large, comme un

fauve qui rôde dans sa cage.
Par moments, il s'arrêtait, épongeait sur son f ront
lsueu r nerveuse qui y perlait, puis il s'asseyait,

là, pair n'importe quel moyen.
En Drononçant ces derniers mots, sa bouche s'é-

tait faite mauvaise, et, dans sa prunelle, brillait
Une sombre lueur.

Puis, comme c'était l'heure de la sieste, il éten-
(itiles jambes, se renversa sur le dossier de son
fauteuil et ferma les yeux.

Mais il dut bientôt renoncer à l'espoir de dor-
Mlir : ses paupières, sèches et brûlantes, se rele-
vaent à chaque instant et, dans sa tête en feu,

S'es pensées-toujours les mêmes-tour t illonnaient
Il mâchonna un jniron, se redressa brusquement

et dit:
-Je ne puis rester ici. C'est un supplice qui

mue rend fou.
Il prit son chapeau et sortit
Où allait-il ? Dans le lieu où il pût trouver la

seule diversion à ses préoccupations : le jeu, cette

passion impitoyable qui absorbe, empêche tous les

No 10

avalait d'un trait un verre de wisky, et reprenant
son calme, durant quelques minutes, réfléchissait
aux (langers de la situation, se creusant la cervelle
pour trouver quelque moyen d'y parer.

Mais bientôt, surexcité par l'alcool, il se levait
brusquement et repre'nait sa course à travers la
pièce, en grommelant:

-Si Jacques pouvait mourir
Car, Jacques mort, ,était Pierre enterré ; c'était

Dolorès n'ayant plus aucune preuve à l'appui de

la terrible accusation qu'elle pouvait diriger contre
lui.

-Voyons, dit il tout à coup en s'asseyant dans
son fauteuil, pour la dixième fois peut-être, et en
se bassinant les tempes avec son mouchoir trempé
d'eau, il s'aý_it cde ne pas s'emballer et d'envisager
de sang froid la situation. Or, à tout bien réflé-
chir, cette situation n'est peut-être pas aussi
noire qu'elle le paraît au premier abord. De deux
choses l'une : ou Jacques aura rendu le derniier
soupir lorsque Dolorès le re joindra, et alors, Je n'ai
plus grand chose à crainidre ; ou bien il sera en-
core vivant .... Alors, que fera Dolorès ?

Il avait reç,. une balle ent plein front.-Voir page 31, col. 2.

rêves, fait oublier tout le reste, les devoirs envers

la société comme ceux envers la famille.
Pierre avait de l'argent.
Son crinhe, compliqlué de vol, avait porté des

fruits : habilement employés au monte et à la rou-

lette, les cinq miile francs trouvés dans le porte-

feuille de son cousin lui avaient procuré un gain
relativement considérable.

Aussi, par une bizarre superstition de joueur,

gardait-il dans une bourse spéciale cet argent du
malheureux Jacques, en exposant sur le tapis une

fraction, et la réintégrant soign. tusement lorsqu'il
gagnait.

Les gredins les plus consommés, de ceux qui

plongent sans trembler un coutenu dans la poitrine
d'un passant pour le dépouiller, ont de ces fai-
blesses de cerveau.

Sans croyance au coeur, ils s'imaginent que le
fruit du crime peut porter chance, les pauvres
fous !

C'est en face même de la cathédrale dont les ca-

Il demeura un moment pensif, puis il eut -un
hochement de tête qu'accompagna un sourire sin-
gulier.

-Bast !..Est-elle bien certaine de m'avoir
reconnu 1 Et puis, en admettant qu'elle ait au
fond du coeur la persuasion que.je suis bien Pierre
Miquet, il faudrait, pour qu'elle me dénonçat,
qu'elle n'eût plus aucune affection pour moi. Or....

Après quelques instants de silence, il ajouta,
songeur:

-Maintenant, il s'agirait de savoir pourquoi ce
Jacques s'est tu. Il faut qu'il ait à cela un motif
bien puissant, car la vengeance s'offrait superbe à
lui. Quoiqu'il en soit, de ce côté-là le suis tran-
quille, car s'il n'a pas parlé Jusqu'à- présent, c'est
qu'il a un plan dont l'exécution est remise pro-
l)ablenient jusqu'au moment de sa guérison. Donc,
j'ai du temps devant moi.

Il f ronça les sourcils, sous l'empire d'une violente
préoccupation.

-Ce qui est inquiétant, par exemple, c'est ce
Rigal. Que diable Jacques peutil avoir dit.
Il faudra que je m'assure du silence de cet homme-

rillons mêlent leur son religieux au bruit profane
de la musique, qu'est installé 1-i Fenix-Salon, la
plus b)elle maison de jeu de Panama.

Là, la roulette fonctionne sous la protection
spéciale du gýouvernement, qui en partage les pro-
fits avec les fermiers ; là aussi, messieurs les usu-
riers tiennent leur petit commerce d'or et d'argent
qui ne leur raeporte jamais moins de 15 01().

En dépit de l'heure peu favorable, les tables de
jeu étaient fort garnies.

Les distractions sont rares à Panama: point de
théâtres, rarement un bal.

Une promenade dite de La8 Bovedas, sur les
vieux remparts, au bord de l'Océan, où l'on ren-
contre des soldats dont les chaussures ont besoin
de réparations urgentes, quaud ils ont des chaus-
sures, et d'où on aperçoit les hôtes de la prison de
ville, derrière un grillage, comme les singes au
Jardin-des Plantes.

Une autre promenade, celle de la Savane,' située
à vingt minutes de Panama, serait plus agréable,
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si l'accès n'en était défendu par des nuages de
poussière rouge que la pluie transforme en des tor-
rents de boue.

On peut aller aussi à la jolie île de Taboya
mais« il faut près de deux heures pour s'y rendre,
et malheureusement l'Océan Pacifique nie mérite
pas tous les jours son nom.

Donc, que faire à Panama, sinon gagner de l'ar-
gent ou en perdre ?

S'inspirant de cette situation qui rend la rou-
lette l'absolue maître-se des Panaméens, les fer
miers dut Fenix-Salon ont organisé leur établisse-
ment sur- un pied merveilleux qui en fait un sé-
jour des plus agréables.

D'abord, il ne fermne ni jour ni nuit ; un doubîle
personnel en assure le fonctionnement sans inter-
ruption.

Ensuite, il est admirablement aménagé pour ga-
rantir la clientèle contre la chaleur ; des vasistas
mobile, continuellement agrités par un système
électrique, renouvellent l'air d'une manière indis-
continue- Une grande machine à vapeur y met
constamment en action des appareils à glace.

Enfin, un coiffeur, un libraire, un marchand de
journaux sont attachés à l'établissement.

Pierre avait à peine franchi le seuil de la grande
porte et fait quelques pas dans la galerie (lu rez-
de-chaussée, toute verdoyante de plantes tropi-
cales, qu'il s'entendit appeler.

11 réprima un mouvement d'impatience et se di-
rigea vers un petit comptoir placé à l'entrée des
salles de jeu: une forte grille, percée d'un guichet,
montait jusqu'au plafond pour mettre marchand
et marchandises à l'abri d'un coup (le main ; sur
des tablettes s'étageaient des boîtes de cigares aux
étiquettes multicolores, des paquets de tabac aux
formes, bizarres.

Au-dessus du guichet, en lettres noires sur une
plaque de cuivre, se lisaient ces mots-, Smith,
Jockson and Co, banquiers ".

En hommes pratiques, les deux associés n'avaient
négligé aucune des sources desquelles pût couler
dans leur caisse un affluent du Pactole, si petit fût-
il ; or, ne pouvant, ainsi qu'ils l'avaient fait à
Colon, commanditer la roulette, ils ai-aient loué, à
prix d'or, un petit emplacement où, sous prétexte
de vendre tabac et cigares, ils faisaient des opéra-
tions de bourse, prêtaient de l'argent aux ýoueurs
décavés et surtout étaient à même de recueillir des
renseignements tout frais sur tel ou tel individu
qu'il leur importait de connaître.

Le bon 'M. Schimidt dirigeant la maison de Co-
lon, c'était l'honorable M. Jackson dont le visage
correct et glacial se profilait derrière le grillage,
grimaçant un sourire qui s'efforçait d'être aimable,
tout en mnâchonnant le havane, qui re quittait
jamais ses lèvres.

-Ehi bien! monsieur Miquet, demanda- t il cri
avançant par'l'ouverture du guichet deux doigts
que l'ingénieur serra machinalement, nous ne
jouons pas notre cigare, aujourd'hui ?

--Pardonnez- moi, fit Pierre en passant la main
sur son front.... vous allez bien, aujourd'hui?

-Pas nia1, pas mal, répliqua lé banquier.
toujour~s (les pwarlos ricos?

-Toujours.
Jackson prit unep boîte qu'il tendit à l'ingénieur.
Celui-ci y plongea distraitement la main et en

tira un cigare au hasard.
Le banquier l'arrêta.
-Permette,-, fit-il, que je vous le choisisse moi.

même. . .. Vous ne paraissez pas à votre affaire,
aujourd'hu i.

Ce disant, il lançait à la dérobée un regard sui
Pierre, dont le visage se crispa dans une contrac
tion nerveuse ; puis il prit un cigare de belle cou
leur ambre, l'approcha de son oreille, le roula uni

ecneentre le pouce et l'indlex pour juger d(
son état de sécheresse, et le tendit à l'ingénieur
avec un petit sourire satisfait.

-Voilà ce qu'il vous faut, muiu-ua-t-il.
Le cigaare uine fois âallumé, le. baqierpri

Il ramena 6 en 9- et 4. Giovanni Corda éclata d'un gros rire.
-J'ai perdu, (lit.-il impassible ment, je prendrai -1l ne mie connaît pas exclama-t-il..

ma revancl'e demain.
Pierre, accoudé au grillage, fumait, silencieux,

perdlu dans ses rêveries.
Le banquier l'oxamninait curieusement ; depuis

l'arrivée à Panama du nouvel ingénieur, M. Jack-
sont l'étudiait avec un intérêt qui, pour être dissi-
nmulé, n'en était pas mîoins très profond. Sur le
point d'entrer eni campagne contre la Compagnie,
il lui importait de connaître le caractère de ce
nouveau venu, et au besoin (le s'en faire umi allié.

Quand il l'avait aperçu pour la première fois, il
y a de cela un mois, f ranchissant le seuil de I"oiiix-
S1a1on, le banquier avait eu un mouvement de joie ;
le nouvel ingénieur était joueur ; un jour ou
l'autre il tomberait dans les fiets de ', Schmidt)
Jackson and Co ".

Malheureusement, jusqu'à ce jour, cette espé-
rance avait été déçue ; d'abord M. Miquet ne fré-
quentait pas très assidûment la maison de jeu,
ensuite, il avait une veine si constante qu'il n'a-
vait eu nul besoin (le recourir à la caisse obligeante
du banquier.

Aussi, en constatant sur le visage de Miqu t le
voile sonmbre qui l'obscuroissait, sentit-il un vague
espoir lui gonfler le coeur ; peut être la cause qui
attristait l'ingénieur allait-elle le mettre dans la
main (le l'association.

-Et vous venez faire sauter la banque aujour-
d1hui ? demanda-t-il, voyant que l'autre s'obstinait
dans son mutisme.

-Peuh! murmura Pierre emi haussant les
épaules d'un air insouciant.

-Vous savez, poursuivit Jackson, que je suis à
votre disposition.

-Merci, répliqua Pierre mais j'ai ce qu'il me
faut sur moi.

Il tendit la main au banquier- qui la serra,
tourna sur ses talons et se dirigea vers la salle de
jeu.

Autour de la roulette, une vingtaine de per-
sonnes pontaient avec acharnement.

Il s'approcha et, coup sur coup, ç.erdit une cen-
taine de piastres.

Puis, soudainement, la veine se déclara, une
veine persistante, insolente, qui ne tarda pas à
provoquer, de la part de ses voisins, certaines ré-
flexions malsonnantes.

Mais Pierre semblait sourd ; il continuait à
jîouer, fièvreusemient, uniquement pou r jouet-, pour
ne pas songer a autre chose, pour fuir les sinistres
visions qui l'obsédaient.

Tout entier aux pensées qui l'absorbaient, il ne
remarquait pas un individu qui, depuis son entréc
dans la salle, l'observait curieusement.

Et en l'examinant, cet individu faisait des
gestes, murmurant à voix basse de sourdes excla-

3mations:
-Mais oui, faisait-il, ce doit être lui .. .. il est

impossible que c-' ne soit pas lui. il s'est rasé,
tondu, il est bien hb~illé .... c'est une transfor-
mation complète..., cependant il est bien vigou.
reu x pou r u n hommne qui l'aut re jour, à Colon, étaut
presque mourant .... maintenant la femme a pu
jouer la comédie, le drôle n'était peut-être pas plus
malade que moi.... du reste, nous allons bien voir-

Il se glissa parmi les joueurs et toucha l'ingé-
nieur à l'épaule.

Pierre se retourna ; il lui fallut toute sa pré.
-sence d'esprit pour ne pas pousser un cri, mais il

ne put s'empêcher (le tressaillir en reconnaissant
Giovanni Corda.
rCelui-ci fit d'une voix goguenarde

-Vous avez peur que je ne coupe la veine,
thein ! .. au contraire, je vous rends un véritabîr

e service...., allons, levez-vous et emportez-moi ce taw
e de jolie monnaie.... vous avez là au moins troi.ý
r mille piastres ; si vous restez, vous allez tout refi

1er à cette banque du diable.
Miquet avait eu le temps de se remettre.

à -Monsieur, je vous prie ie nme laisser tranquille
t-répliquat-il d'un ton sec.

-Tiens vous avez mauvais carac-tè"re 1fil

vérité, c'est trop amusant
Pierre, sans répondre, continua à ponter.
La société suivait, en riant, cet incident, d,105

l'espoir qu'il se compliquerait.
Cet espoir ne fut pas déçu.
L'Italien s'entêtait.
-Alors, poursuivit-il en passant (levant Pierre

et en mettant sa figuire presque sous le nel du'
joueur, mon visage d'honnête homme ne vous di'
rien, et vous ne voulez pas mie reconnaître
Je ne suis pourtant pas chiangé, moi!

Vin éclat de rire général accueillit ces paroIle '
Pierre, furieux, ramassa son enjeu et quitta la

place.
Aussitôt, la partie de roulette fut abandonnée

par la moitié des joueurs, malgré les cris du croU-
pier, qui répétait

-Faites vos jeux, messieurs, faites vos j'eux.
On pressentait une querelle, et pour les hbbV

tués du J"enix, rien n'était plus intéressant qu'un
événement de ce genre, surtout lorsqu'il y avait

apparence qu'il dût se dénouer tragiquement.
Et puis, une autre manie des assistants se don-

nait carrière. iDes paris s'engageaient :l'Italien persisterait-*
ou bien il ne persisterait-il pas ?

Le joueur lui donnerait un soufflet pour en finir'
avec ses importunités, ou lien il se contenîterait de
s'esquiver.

Ils se battraient ou ils ne se battraient Pas- i
Ce serait le joueur qui serait vaincu, ou ce serai

l'Italien qui serait tué. nc-
Un gros bonhomîme à tête apoplectique nC

vait les paris, empochant les enjeux dans Unie
coche qu'il portait en bandoulière, attachée, par

une courroie.
De grosses sommes étaient engagées, et la sa1cO_

Che enflait à vue d'meil.
L'homme se démenait énormément, criant,colîe

font les bockmackcr sur, lfs champs de (-ourse.
-Je donne le duel à six contre un .... prenez

le duel à six ... . prenez ....
Puis après un moment:à ae
-Dans le duel, je donne l'italien qat'

contre un .... prenez le joueur à égalité...
Il allait et ve nait au milieu des groupes, encais-

sant l'argent, inscrivant les paris, mais i11a11eu_
vi-amt de façon à gagner la porte de sortie.

Sans doute, avait-il quelque velléité de disPl-
raître avec les fonds qu'on lui avait confiés ct*J
assez probable, car, à un certain moment il esSaYa
de franchir le seuil de la salle.

Malheureusement pour lui, niais hieureuseiexît
pour les Joueurs, il trouva devamnt lui deux pa-
rieurs qui, sans explication, lui barrèrent le cliL-

- min et s'établirent ses gardes du corps. était
Il leur sourit aimablement ; son eoup

manqué, mais il ne leur en garda pas r.ancune
c'était à lui à ne pas se laisser pincer.

D'ailleurs, il ne perdait ni son temps ni S, ol
-plaisance ; on lui accordait dix pour cent sur les

t somnes versées, et il se résigna à cet hOlill1ête

1bénéfice .. .. sans renioncer cependant à ses it'

8tions (le fuite.
L'Italien, cependant, n'avait point lâché Pier.re:
-Vous ne reconnaissez pas ce bon GO~ni

Corda ? disait-il.
-C'est la première fois que j'entends ce noIu2

répondit l'autre avec un imperturbable apioloby Je
t ne sais pourquoi vous insistez d'une pareille façO11

et je vous prie de mettre un terue î cette ])'a"-
vaise plaisanterie. osli

-Et nies deux cent cinquante piastres, vu I

e vous en souvenez probablement pas noîl Plus
ýs grommela Giovanni, qui Commençait à se mettre
s en colère.

---- Eh! vous nie prenez pour un autre
-Pour un autre1 exclama l'entrepreneur. --

Vous appelez-vous Pierre Miquet4
-Je m'appelle Miquet, en effet, riposta l'autre,

mais Jacques et non Pierre. . .. Je suis ingéliiu
ýt ài la Compagnie, du canal et je doute, mon brav1%e.
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par hasard, il serait, en effet, victinme d'une res-

semblance .... ou bien l'autre voulait-il lui jouer
le tour ?

j Pierre, de son côté, avait réfléchi que Giovanni
Corda pouvait devenir pour ses projets un obstacle
dangereux et que, puisque l'occasion se présentait
de se débarrasser de lui....

Aussi, au lieu de tourner les talons, comme il
avait tout d'abord eu l'intention de le faire, de-
meura-t il planté devant l'entrepreneur, auquel il
lança ces mots

-Vous avez sans doute trop bu à votre déjeuner
et vous vous entêtez dans vos fantaisies, comnme

jun ivrogne.
Unflot de sang monta au visag(,e de l'Italien.

-J'ai trop bu! moi! gronda-t-il .... Je crois
que vous dites cela exprès pour m'insulter.

-Eh! prenez-le comme vous voudrez, répliqua
l'ingénieur d'un ton impertimet .... peu m'im-
porte pourvu que vous alliez vous pronmener.

-Caniailîle! rugit l'entrepreneur hors de lui
E t il se précipita suý lui, les poings levés.

Ce~'était ce que voulait Pierre ; il tira son revol-
vret fit feu.
Mais un des assistants dé'tourna le coup, et la

balle alla se perdre dans le plafond.
C'était1 un de ceux qui avaient engagé de grosses

sommeés sur le duel ; il fallait que les adversaires
allassent sur le terrain.

On les y aurait transportés de force.
En ce moment, une bousculade eut lieu: c'était

Jle gros homme qui avait tenté d'échapper à ses deux
surveillants ; mais il fut ratrappé dans l'escalier
et ramené triomphalement, nullement humilié, et
son éternel sourire aux lèvres.

Voyons, dit Pierre brusquement, il faut en
finir .... Allons nous battre si vous voulez.

L'Italien n'avait guère envie de régler l'aflàire
de cette façon.

D'abord, son tempérament, naturellement pru-
dent, ne le poussait pas à risquer sa peau devant
un canon de pistolet ou une pointe d'épée ; en
outre, il croyait être sûr que l'ingénieur était bien
son homme, celui auquel il avait avancé de l'ar-
gent, et il lui semîblait dur de courir lcs chances
('un (luel.

-Vous êtes un filou! hurla-t-il.
-Vous ne voulez pas vous battre ? riposta

Pierre ; vous êtes un lâche.
A ce mot que l'entrepreneur ne releva pas, un

sourd murmure courut parmi les assistants, (lui
prirent parti pour l'ingénieur.

Celui-ci eût pu avoir tous les torts que son atti-
tude crâne lui eût, quand même, concilié la symi-
pathie de tous.

Deux individus prirent Go~n par le bras et
1 entrainèrent.

On entraîna également Pierre, qui ne deman-
lait pas mieux ; il était au tir d'une force excep-

tionnelle et, s'il avait provoqué la fureur de l'Ita-
lien par ses réponses insolentes, c'était dans le but
<'en arriver là.

-Je le tuerai, pensait-il, et cela m'en fera un
de moins sur ma route.

Les parieurs suivirent les adversaires et leurs
témoins improvisés.

On n'alla pas loin: derrière la maison de jeu
s'étendaient une vaste cour ; c'était tout ce qu'il
fallait aux combattants pour laver dlans le sang
leur honneur outragé.

On décida que Pierre et Giovanni, placés à
trente pas l'un de l'autre, s'avanceraient jusqu'à
vingt pas, en tirant à volonté les six coups de leur
revolver ; le signal serait donné par un coup de
revolver tiré en l'air par l'un des témoins.

Et, de nouveau, les paris s'engagèrent: combien
dIe balles seraient échangées ? .. lequel des deux
serait touché le premier ? .... la blessure serait-
elle mortelle ? .. .. serait-ce dans la tête, dans le
corps que serait touché tel ou tel des cieux adver-
saires, et dans quel membre ?

Les pa.rieuirs faisin unritinfernal : on

placés à la distance convenue, on leur remit leur
arme.

Alors, le gros homme à la sacoche s 'écria
-Rien ne va plus, messieurs.
Aussitôt, comme par enchantement, tout le

monde fit silence, les yeux fixés sur les combat-
tants, dont chacun portait sur sa tête des sommes
relativement considérables.

Soudain, une détonation retentit, presque en
même temps accompagnée de deux autres.

Les adversaires ne bougèrent pas ; quant aux
assistants, sans soucis pour leur propre existence,
emportés par le démon du jeu, ils rétrécirent le
cercle pour' constater le résultat de ce premier
échange de balles.

Pierre avait eu son chapeau troué.
-Hurrah! pour le chapeau! crièrent ceux

dont les paris n'étaient poiný dérangés par cet
accident.

Giovanni, lui, était un peu pâle ; la balle de
l'ingénieur lui avait éraflé l'oreille droite, qui sai-
g'nait.

Blessure insignifiant e, mais qui prouvait la dan-
gereuse habileté de son adversaire.

Il tira successivement deux autres balles.
L'Ingénieur chancela en poussant une sourde

exclamation.
Il avait été atteint au cou ; le sang jaillit.
Mais le misérable, avec une force de volonté iin-

croyable, réussit à rester debout et visa, *mpassible,
pendant que Giovanni lui lâchait ses dernières
balles à la volée.

Alors, quand l'Italien fut désarmé, en face de
cet homme qui tenait sa vie au bout du canon de
son revolver, un sourd murmure courut dans la
foule, non murmure ce pitié, niais murmure de
dépit, produit par ceux qui avaient parié pour
l'Italien.

Enfin, Pierre tira.
Son adversaire tomba à genoux, étendit les bras,

demeura quelques secondes immobile dans cette
position, puis sa face alla toucher le sol.

Il avait reçu une balle en plein front.
Des applaudissements frénétiques firent retentir

la cour ; c'étaient ceux à qui la victime de Pierre
faisait gagner leur parti.

On félicitait l'ingénieur de son sang-froid
quoique b)lessé lui-même, il avait, sans sourciller,
essuyé les quatre dernières balles de son adver-
saire.

C'était ce qui avait causé la per-te de Giovanni;
l'écorchure de son oreille l'avait-fait tirer précipi-
tani ment, presque sans viser~.

Pierre ne regrettait qu'une, chose: ne pouvoir
lui donner le coup dle grâce.

Dépourvu de tout sens moral, il n'avait pas re-
culé devant le duel ; un second crime, un assassi-
nat n'était pas fait non plus pour l'effrayer.

Il contenait cependant sa rage de ne )ouvoir se
précipiter sur lui, et, gardant une attitude coir-
recte, il attendait l'opinion de ceux qui exami-
niaient l'état de l'Italien.

Les paris, maintenant, reprenaient de plus belle
On avait retourné le blessé sur le dos, un des

curieux avait appuyé sa tête sur la poitrine.
-Il me semble que le coeur bat, avait-il dit.
Et les parieurs d'engager de nouveau leur

argent; le moribond s'en tirerait-il ou succombe-
rait-il

Il y avait là le quoi gager ou perdre tout ce
qu'on voudrait.

Tout à coup, une bataille faillit av'oir lieu. Le
g,érant de la maison de jeu avait envoyé chercher
un médecin, et deux portefaix entrèrent dans la
cour avec un brancard, pour enlever le blessé et le
transporter chez lui.

Ce n'était point par humanité que le gérant
avait pris cette initiative.

Mais l'incident avait fait déstrter lat roulette
ce duel représentait une perte sèche pour la mai-
son et il fallait ramener au plus tôt les joueurs
dans les salles.

Des deux côtés, c'étaient des cris, des injures,
des hurlements.

Les uns tiraient gur les porteurs pour les mettre
dehors, tandis que les autres tiraient sur le blessé
pour qu'on l'emportâ,'t.

Pendant ce temps-là, le médecin était entré.
Il s'approcha de Giovanni et examina longue-

ment sa blessure.
-Eh bien! demandèrent plusieurs voix in-

quiètes.
-Je parie quë- je le sauverai, -épliqua-t-il.
-Combien ? fit quelqu'un.
-Cinq cents piastres qu'il ne le sauvera pas
-Quinze cents qu'il le sauvera
-- Deux mille pour'
-Trois nulle contre
Et les baknotes sortaient des portefeuilles ; les

paris, grossissant, se multiplièrent.
Tout à coup des cris Mcatèrent.
-Le filou !..le gredin .. il a dispau

courez après ...
Et cinq ou six individus s'élanicèrenit, les uns

dans l'établissement, les autres'dans la rue.
Le gros homme à la sacoche, profitant du tu-

multe produit par l'arrivée des portefaix et du
brancard, et n'étant pas maintenu par ses de~ux
gardes du corps, s'était esquivé, emportant, sans
scrupule le montant des paris, vingt mille piastres
à peu près, de quoi aller tenter la fortune à New-
York ou ailleurs.

Cette surprise désagréable rie découragea d'ai!-
leurs pas les parieurs.

Seulement, mis sur leurs gardes par cette rude
leçon, ils confièrent leur enjeu, contre reçu en
bonne forme, à l'honorable M. Jackson, qui avait
assisté à toute cette scène, impassible, à 1 accident
survenu à l'entrepreneur.

Une date fut prise pour le règlement du pari.
Après avoir pris l'avis du médecin, il fut con-

venu que si Giovanni vivait encore huit jours, le
huitième jour, à midi, son existence étant consta-
tée, les gagnants toucheraient leur gain.

En cas de mort, il n'y aurait aucune difficulté.
L'entrepreneur ne fut emporté que lorsque tous

ces détails importants eurent été réglés ; seule-
mient, pendant cette discussion, le médecin, qui
était engagé dans l'affaire pour cinq cents piastres,
avait saigné le blessé pour dégager le cerveau.

Iaccompagna son client en murmurant
-Si la fièvre s'en mêlait, j'aurais perdu.

Personne ne s'était occupé de l'ingénieur.
Il souffrait beaucoup, la balle ayant formé un

séton, et il avait été sur le point de s'évanouir.
Mais cette question de la vie ou de la mort cé

Giovanni était pour lui d'un intérêt trop considé'-
rable pour qu'il ne résistât pas dle toutes ses for-ces
à ses souffrances.

Il s'était bandé le cou avec son mouchoir lat
blessure n'était pas profonde et l'hémorragie s'ar-
rêta assez facilement.

Comme il allait sortir pour gagner la plus pro-
chaine pharmacie afin de faire procéder à un panse-
ment nécessaire, il se trouva face à face avec M.
Jackson.

-Tous unes compliments, monsieur Miquet, (lit
le banquier avec calme.

-Trop aimable, fit l'ingénieur, en grimaçant un
sou rire.

-Un verre de wisky, n'est ce-pas ? ajouta M.
Jackson, cela vous renmettra.

Pierre ne put faire autrement qîue d'accepter
il avala son verre, à petites gorgées, silencieuseý
mient, puis s'en alla.

-Un rude homme! pensait l'honorable _M.
Jackson en le regardant s'en aller, si nous ne pou-
vions l'avoir avec nous, ce serait un rude adver-
saire.

C'était le lendemain dle cette journée Mouve-
mentée.

Ainsi qu'il l'avait proinis l'avant-veille à l'infor-
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le général Mendès y Tendura, accompagné de sa
femme et de sa fille.

Légère comme un oiseau, Merced courut vers le
bon prêtre, dont l'air stupéfait la fit sourire.

-Eh! oui, c'est moi, s'écria-t-elle ; c'est la pe-
tite aveugle du 21fedwa!/ auquel le bon Dieu a rendu
la vue. Vous ne le croit-iez pas! C'est moi
qui vous ai reconnu la première, moi qui ne vous
ai jamais vu. . .. Oui, en vous apercevanît, J'ai de-
viné, au portrait que nia mère m'avait fait, que ce
devait être vous. Je lui ai dit : Je parie que v'oici
M. l'abbé Rigal! Et elle m'a répondu qu'elle le
croyait en effet : vous savez que nia chère maman
a la vue un peu basse. Maintenant, c'est moi qui
vois le mieux et qui la conduis.

La jeune fille avait dit tout cela sans s'arrêter,
ne laissant à personne la possibilité de placer une
parole.

Elle poursuivit, après avoir repris haleine et en
jetant sur le général un regard attendri

-Si vous saviez comme il a été heureux, ce bon
père, quandl on nîa ôté nîon lbandeau de soie et
lorsque sa Merced, en se pendant à son cou, lui a
crié: Père, je te vois!

-Et comme nous avons remercié le bon Dieu,
ajouta Mme M1endès y Tendura.

-Oui, répliqua le prêtre gravement, Dieu fait
les mîiracles les plus inattenidus.

Et il songreait à Jacques mourant, recueilli par
la femme de son assassin.

Le général (lit à son tour
-Et voyez comibien c'est bizarr-e, monsieur

l'abbé ; au momient ou nous vous avons rencontré,
nous songions à vous.

-A moi ? fit le prêtre étonné.
-Oui, à vous ; c'est aujourd'hui la fête de MNer-

ced et nous nous consultions pour savoir s'il ne se-
rait pas trop indiscret (le vous aller chercher à
Colon pour vous prier de vous asseoir- à notre
table de famîille. Mais, puisque vous êtes ici, nous
espér-ons bien quîe vous ne nous refuserez pas...

Et, surprenant sur le visage du prêtre un mou
vement de contrariété

-Vous feriez beaucoup de peine à nma femme et
a ma fille, ajoluta t-il.

-Mais, balbutia l'abbé Rigal, c'est que. . .. je
ne suis pas libre.

-Vous êtes invité ailleurs
-N on, je ne suis invité nulle part, dit le prêtr-e,

qui ne savait pointmnentir. M ais je SUiiS venu à
Pananpouir voir- quelqu'un.

-Je parie que c est NI. Jacques Miquet! s'é-
cria étourdiment lajeune ille.

Les sourcils (le l'abbé Rigal se froncèrent légère-
ment.

- Précisément, mademoiselle, (it-il un peu dé-
concerté ; on lui a assigné Paniama commie rési-
dence et, depuis le jour dec notre débarquement, je
ne l'ai point renêontré.

-C'est comme nous, répliqtua le général : nous
nec l'avons point vu encore. A peinie arr-ivé, il lui
a fallu partir pour la Cit/ebra et il n'a fait ici, pa-
raît-il, que de rares apparitions. Néanmoins, j'ai
cru devoir l'inviter quelq~ues jours à l'avance pour-
qu'il s'efforçât d'être libre ce soir et il m'a fait ré-
poudre qu'il viendr'ait.

-Alors, il dîne avec vous, ce soir ? balbutia le
prêtre, dont le coeur battait avec force.

-Oui, répliqua M3me Mendès ; il a même écrit
à mon mari une lettre charmante sur le sens de
laquelle je veux vous consulter, mon chier abbé.

La brave dame avait prononcé ces mots d'un ton
mystérieux qui fit monter une légère rougeur aux
joues de Merced.

Celle ci, pour cacher son trouble, s'écria
-Maintenant, monsieur l'abbé, vous rie pouvez

plus refuser notre invitation, puisque vous trou-
verez chez nous la personne que vous venez cher-
cher à Panama.

-C'est que, dit l'abbé Rigal, très troublé par
cette nouvelle qui le déroutait absolument, j'ai une
comimission très sérieuse à lui faire, et j'aurais

dans l'impossiblité de refuser notre hositalité
Et puis, nrous serons si heureux de vous avoir!

L'abbé comprit qu'il lui était impossible de re-
fuser - d'un coté, l'invitation était si cordiale qu'en
persistant dans son re-fus, il eût désobîligé cette
très aimiable famille ; d'autre part, bien qu'il s'en
défendit, il se trouvat invinciblement attiré à la
villa Mendès par le désir d'éclaircir l'énigme en
face de laquelle il se trouvait.

Une denmi-hîeure après, la voiture du général
s'arrêtait à une lieue de la ville, sur la route qui
conduit au vieux Panaina, toute bordée d'h'ucicnd(as
et de villas que l'on habite dur-ant la belle saison.

La villa de 1' la Santa Virgen " était enfouie,
cvnmie un nid, dans un inextr-icable massif ver-
doyanît de palmiers et de lianes ; du côté de la
mer, uîne lar-ge et haute salle vitrée servait de sa-
Ion, toute encombrée de plantes exotiques dont les
larges feuilles abritaient de l'ardeur du soleil, ver-
sant sut- la pièce leur fraîcheur exquise ; (les
nmeublIes en bois recourbé, vastes et confortables,
invitaient au repos.

Dans un coin, un très beau piano à queue était
ou vert.

A peine débarrassée de son chapeau, Merced
s'assit et se muit à jouer.

-Pardon nez-moi, mnoisieur l'ab)bé, (lit-elle après
quelques roulades, en se retoutrtant ver's le pt-être,
qui s'était, à dessein, etnfoncé dans un coin d'otmbre
pour cacher- son visage soucieux. Depuis que j'y
vois clair, je suis un peu folle. Quand ,J'étais
aveugle, Je jouais de métmoire tout ce que je savais,
et maintenant, je suis toute heurecuse de pouvoir
déchrifftrer des airs nouveaux.

-Mais, je vous eti prie, mademoiselle, faites-
nous de la mîusique ; cela m'est foi-t agréable, ré-
pondit l'abblé Rigal.

Mine Merîdés et le général contemplaient leur
fille avec adot'ation, et cette adotration était bien
naturelle : nmême les caprices de cette enfant gâtée
étaient chartants.

Elle s intter-ronmpait au mîilieu d'un ait', le cou-
pant par une fusée (le roulades, se levait, courait
à son père, qu'elle emrbrassait, puis à sa nière,
qu'elle ser-rait dans ses bt'as, s'échappait, légère
commne une b)ergeron nette, et, retournant au piano,
repr-enait l'air interrotmpu.

C'était là une exubérance tendre, au besoin
d'épanchement filial qui la prenait tout à coup.

Elle riait, elle pleurait, et les pat'ents avaient,
eux aussi, des larmes aux yeux, des larmes de
bonheur.

Et l'abbé iial readait cette touchante scène
de famille avec un soutrire mélancolique.

Il était tout angoissé, le pauvr-e vieillard, et son
cSeur' se serrait emn soîîgeant à l'entrevue de tout à
I'beure, à la contr-ainîte qu'il allait être obligé de
s'imlposei' el, face (le l'assassinî de son ami J ae(1ues
il luîi faudrait se composer un visage aimable,
avoir même à la bouche de tendres paroles, alors
qu'il avait l'ânme pleine d'une indignation (loulou-
reuse.

Dieu! qu'il souffrait en ce moment
Lui qui haïssait le rmensonge, il allait jouer une

conr'die qui lui faisait honte.
Et toutes ces pensées lui portaient le sang au

cerveau ; ses mains éprouvaient une agitation
fébrile, tantôt se crispant sur sa soutane ; tanitôt
passant et repassant sur son front, où perlaient
de petites gouttes de sueur ; par instants aussi,
un frisson le secouait tout entier.

Le général s'aperçut de ce nialaise, et se mépre-
nant sur les causes:

-1l fait encore chaud, malgré l'hteure avancée,
dit-il ; vous avez soif, peut-être, monsieur l'abbé ?

Ces mots firent lever précipitamment de son
siège Mine Mendès:

-C'est vrai! s'écria-t-elle, je suis impardon-
nable !. . .. depuis que ma fille est guérie, je ne
songe plus qu'à elle.

Ce disant, elle sonnîa ; puis, impatiente, elle se
leva pour aller chercher elle-même des rafraîchis-

-C'est comme moi, fit la jeune fille ; je 11e
peux pas supporter toutes ces choses fortes.

Le général, lui, réclama un verre de madère:
-Un soldat, dit-il en riant, ne boit pas d'eau

sucrée.
Ce simple verre d'eau fraîche fit un bien sen-

sible à l'abbé qui, après avoir bu, respira plusli
brement pendant quelques minutes.

Néanmoinis, il reprenait difficilement possessionl
(le lui même et, les yeux fixés sur la pendule, il
regardait avec angoisse l'aiguille s'avancer ver,
l'heure fatale qu'il redoutait tant.

Maintenant, il reg rettait d'être venu ;i n'au-
rait point dû accepter. cette invitation, il serai~t
allé le lendemain trouver cet homme soit chez lui,
soit même à son chantier, s'il l'avait voulu.

Puis, ses idées tourbillonnant dans sa, tête, il
changeait brusquement d'opinion, et il songeait
qu'il valait peuit-être mieux qu'il en fût ainsi, que
cette rencontre du général et de sa famille était
providentielle.

Dieu l'inspirerait et lui, donnerait la force né-
cessaire pour supporter cette troublante épreuve.

Un timbre résonna à la grille deé la villa ;c
coup retentit dans la poitrine du prêtre.

Ce devait être l'ingénieur.
-Enfin !S'écria le général en se précipitant aU,

moment ou la porte (lu salGn s'ouvrait, vous voilà
donc, mon cher MU. Miquet!

L'abbé Bigal, qu'une liane gigantesque dissiliu-
lait, ne bougea pas, att'-ndaîît.

Mine IMendès et MNerced s'étaient, elles aussi,
avancées au devant (lu nouveau venu :

-Seigneur! exclama la brave dame, seriez-vOus8
malade

L'i ngÏénieur était, en effet, fort pâle ; en outre,
un épais foulard lui entour-ait le cou, pi-oté,,e*int
l'appareil posé sur la b)lessure, reçue la veille, d tns
sa lutte avec Giovanni Corda.

Il avait fallu au misérable une force de volonté
peu commune, pour dompter sa souffrance et se ti-
rer de soit lit, en dépit des recomm naindations du,
niéd eci n.

Bien qu'affaibli par la perte de son sang', et te-
naillé par d'intolérables douleurs, il était venu,
décidé à jugel' par lui-même, sur ces personntes
qui avaient connu Jacques, de la confiance qu'il
pouvait avoir dans sa curieuse ressemblance avec
son cousin.

Car la visite que lui avait faite la veille Dolorès
avait mis dans son coeur une anxiété nouvelle:
Jacques av-ait parlé à l'albé Itigal ; qu'il lui eût
dit ou îîon par- quelle main criminelle il av-ait été
frappé, il importait de prendre les devants, de se
nmett -e face à face a vec le prêtre, de lui persuader
qu'il avait été victime ('un intrigant, et que le
seul Jacques Mlfiquet, c'était bien lui .... Quand à
l'autr-e, il ne viendrait pas le dêiîientir puisque, Se-
]on toute pî-obabihité, il devait être mort à cette
hieure.

Cette soit-ée passée en la compagnie de la fa-
mille \e(s devait donc lui servir de pierre de
touche ; s'il n'apercevait aucune sur-prise sut- le vi-
sage de Mmne et de 'Mlle Mendès, c'est qlue, véri-
tablement, il passait à leurs yeux pour leur cofi-
pag non du Iledîu.ay ; nul doute, en ce cas, que
l'abbé s'y nméprit.

Ensuite, c'était une occasion de voir si, commie
le malheureux Jacques l'écrivait à sa -mère,.Mer-
ced n'était pas indifférente aux attentions euîîpres-
sées du jeune homme, et si la femme du général
était véritablement aussi maternelle avec lui.

Alors, on pourrait voir....
A l'exclamation de Mme Mendès, l'ingénieur ré-

pondit
-1l m'a fallu réprimer hier, sur les chantiers,

un commencement d'insurrection, et une balle de
revolver, m'est venue érafler le cou.

Le général étouffa un juron ; les deux damie-
joignirent les mains dans un geste d'horreur.

-Mais c'est épouvantable ! s'écria Merced.
omenrt fdeismbabehoses ipeuvent-elles Se


